
Archéologie en Languedoc, n'' 17, 1993

RECHERCHES SUR LES CANTONS
DE LUNEL ET DE MAUGUIO (HÉRAULT)

Bilan 1990

par C. Raynaud*

La frange littorale du Bas-Languedoc Oriental, entre les val­
lées du Rhône et de l'Hérault , compte parmi les régions les
mieux connues au plan archéologique. Dans ce cadre régional, le
bassin de l'étang de l'Or - en gros les cantons de Mauguio et
Lunel et la rive gauche du Vidourle - bénéficie d'un contexte de
recherche parti culièrement favorable avec de nombreuses et
grandes fouilles : site portuaire de Lat/ara-Lattes, gisements la­
gunaires de l'Age du Bronze et du Fer, oppidum d'Ambrussum,
village gallo-romain et médiéval de Lunel Viel, abbaye caro­
lingienne de Psalmodi, ainsi que de nombreuses prospections
réalisées depuis plusieurs décennies.

Dans ce territoire se développe depuis 1986 un programme
d'étude pluridisciplinaire abordant différents problèmes de l'his­
toire du paysage, en embrassant une longue période, de la pré­
histoire finale jusqu'à la période Moderne, et en pratiquant l'ana­
lyse géographique des habitats et des aménagements agricoles.

Les questions méthodologiques posées par ce type de re­
cherche ont fait l'objet de deux mises au points successives ex­
posant en détail not re démarche (Amblard 1985 ; Raynaud
1989). Associant étroitement le recours aux techniques de l'ar­
chéologie - fouilles et prospections - , de la carto- et photo-in­
terprétation, de l'étude des textes anciens et des sciences du mi­
lieu naturel, il s'agit de pratiquer une «archéologie du paysage..
dépassant le commentaire traditionnel d'une carte archéologique.
Prenant en compte, dans la longue durée, la dynamique et les é­
tapes du peuplement, l'organisation des structures agraires, les
modes d'exploitation et de bonification des sols, les effets de l'oc­
cupation sur l'érosion et la sédimentation, cette enquête veut dé­
velopper une approche globale de la société rurale.

Le présent rapport entend informer rapidement un large pu­
blic, amateurs d'archéologie et d'histoire régionale, étudiants,
fouilleurs, associations culturelles, chercheurs professionnels et
institutions, des résultats récents et des travaux en cours. On ne
trouvera donc pas ici une synthêse sur l'histoire de cette région,
mais plutôt une sé rie d'ét udes et de compte-rendus pré ­
liminaires, s'inscrivant dans la lignée des travaux déjà consacrés
au terri toire d'Ambrussum (Fiches 1989), de Lattes (Favory
1988), de Lunel (Malvis 1988) et de Lunel Viel (Favory 1993).
Ces études ponctuelles dresseront régulièrement l'état des re­
cherches, dans l'attente de publications plus poussées et d'une
synthèse ultérieure.

'CNRS, UA284, Centre Camille-Jullian, F-13100 Aix-en-Provence.
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Les travaux présentés ont été financés par diverses sources.
La Sous-direction de l'Archéologie du Ministère de la Culture a
assuré le financement des prospections (contrat pluri-annuel de
Prospection-Inventaire) ainsi que des fouilles programmées de
Lunel Viel et Mauguio (Aires de Saint-Jacques). Les sondages de
la Motte de Mauguio ont été pris en charge par la commune dans
le cadre d'un projet de rénovation du centre ville. La fouille des
Lanes (Lunel) a fait l'objet d'un sauvetage payé par le promoteur
des logements copstruits sur le site (Résidence «Languedoc­
Logis..). Les analyses et études de laboratoire sont en cours grâ­
ce aux crédits de l'Action Thématique Programmée «Grands pro­
jets d'Archéologie Métropolitaine" du Ministère de la Recherche
(C. N. R.S.).

Fig. 1 - Carte des sites étudiésdans le bassin de l'Or : 1, Lunel-Viel ; 2, Lunel­
Viel, les Pelets et Aube de Servière ; 3, Lunel, les Lanes ; 4, Mauguio, Aires
Saint-Jacques ; 5, Mudaison ; 6, Candillargues.
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1·LA CARTE ARCHÉOLOGIQUE
Prospection systématique

du canton de Mauguio,
du Néolithique au Moyen-Age

par F. FAVORY*, C. RAYNAUD**
et R. RI NALDI***

Avec la campagne 1990, notre équipe vient de terminer la
première partie de sonprogrammepluriannuel de prospection ar­
chéologique : désormais, toute la plaine iittorale contenue dans
les cantons de Lunel et Mauguio a fait l'objet d'une prospection
systématique, à l'exception des secteurs bàtis ou enclos et des
parcelles en friche qu'on n'a pu examiner. Il faut rappeler ici que,
dans notre pratique, "prospection systématique.. implique l'exa­
men de toutes ies parcelles, avec une équipe de prospecteurs
espacés tous les 6 m. l' effort consenti cette année par le Conseil
Supérieur de la Recherche Archéologique nous a permis de ré­
aliser trois stages de prospection, dans des conditions hono­
rables, puisque nous avons consacré plus de 40 % des crédits
auxdépenses occasionnées par le séjour des prospecteurs.

Un premier stage en février a permis de terminer la pros­
pection du territoire communal de Mauguio situé au nord du
canal du Bas-Rhône et la partie méridionale du ferritoire de
Saint-Aunès localisée entre l'autoroute et l'agglomération. Un se­
cond stage en avril, à Mudaison, a permis de terminer la pros­
pection des territoires communaux de Candillargues et de
Mudaison. Le troisième stage a été organisé en octobre pour
prospecter les parcelles qu'on n'avait pu parcourir plus tôt en rai­
son des labours. Au total, ce sont plus de 2300 ha qui ont été
ainsi parcourus cetteannée.

l' encadrement des différents stages et la rédaction des fiches
de sites ont été assurés cette année par Isabelle Delafolie, Fran­
çois Favory, Marie-Christine Garrido, Jean-Michel Malvis, Pierre
Poupet, Claude Raynaud, Rudy Rinaldi et Karine Roger.

Les créditsd'analyses nous ont permis :
- d'engager des analyses palynologiques et pédologiques;
- de poursuivre la digitalisation, et leur report automatique

sur le fond cadastral, des structures fouillées à Lunel Viel, dont
l' organisation est riche d' informa tions sur le rappor t
morphologique entre l'urbanisme antique et le parce llaire
orthonorméenvi ronnant :

- de compléter les résultats obtenus par le traitement d'im­
ages satellitaires, en développant une approche spécifiquement
statistique des signatures spectrales signalant des anomalies à

'Auxvignes deSobant, vetesme-êssarts, F-25410 Saint-Vit
"'CNRS, UA284, Centre Camille-Jullian, F-13100 Aix-en-Provence.
"'Atelier d'Archéologie, Plande l'Olivier, F-34400 lunei Viel.

89

connotation archéologique (alluvionnements, atterrissements la­
gunaires, valléesfossiles, etc.).

t'ampleur de la documentation recueillie, concernant près
d'une soixantaine de sites, nous a incité à présenterdans ce rap­
port la seule commune de Mudaison, choisie à titre d'exemple
pour sa taille modeste et pour la diversité des sites qu'on y a dé­
couvert. Les aütres communes sero nt progressivement
présentées dans des compte-rendus ultérieurs. On trouvera dans
cette livraison des notices présentantde manière succinte, dans
l'attente d'une identification et d'une datation fines de tous les
tessons et objets collectés, la nature des vestiges découverts, le
contexte topographique, la géographie historique du secteur de la
découverte et les propositionsprovisoires d'identification du site:
habitat dispersé, habitat groupé, annexe d'habitat, aire d'activité
et de stockage de produits agricoles ou zone d'épandage agraire,
attestée par une dispersion extensive de tessons de chronologie
cohérente. Cesnotices sont présentées en respectant l'ordre des
numéros d'inventaire des sites. Ce catalogue est suivi par de
courtes synthèses provisoires sur la dynamique du peuplement
et sur différents aspects de la structuration paysagère, dans les
communes de Mauguio, Mudaison et Candi llargues.

Une nouvelte étape
Il convient maintenant de développer la réflexion collective à

partir des faits relevés, pour tenter de les interpréter en liaison
avec d'autres données relatives à l'histoire du peuplement et du
paysage, fournies par les textes, médiévaux et modernes, et les
images planimétriques, photographiques et satellitaires, à l'instar
dece que nous avons déjà réalisé sur le territoire de Lunel Viel (à
paraître aux Documents d'Archéologie Française).

Ce travail de croisement et d'interprétation des données doit
se concrétiser dans une publication de synthèsequi implique que
notre équipe puisse disposer des moyens nécessaires à l'éla­
boration des données, préalable à l'établissement du texte et des
nombreuses figures et annexes documentaires qui l'ac­
compagneront : tableaux, graphiques, car tes, index topo­
nymiques, notices de sites. C'est pourquoi nous avons décidé
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d'interrompre momentanément notre activité de terrain afin de
consacrer tout notre temps à cette réflexion, et de formuler au·
près du Conseil Supérieur de la Recherche Archéologique une
demande d'aide à la publication pourles années 1991 et 1992.

1. JALONS POUR L' HISTOIRE DU PEUPLEMENT
MELGORIEN (R.R.)

La prospection systématique de la commune de Mauguio,
commencée en 1988, a trouvé son aboutissement en février
1990. D'ores et déjà on peut tenter de cerner, dans une optique
diachronique, les processus d'anthropisation d'un territoire très
vaste (plus de 5500 ha sans l'étang). Il va de soi que cette pre­
mière analyse s'autorise à être revue, complétée, et certainement
corrigée.

1.1. Paléoli th ique et Néolithique Anci en
Aucun indiced'une occupation au Paléolithique n'a pu ètre re­

trouvé, si ce n'est quelques éclats de silex au lieu-dit Mangefer.
La prospection de la plaine littorale de Mauguio, associée aux tra­
vaux du Groupe Archéologique Painlevé (H. Prades), confirme la
quasi-absence de traces matérielles au Néolithique Ancien (un
seul tesson à la Grande-Motte) et oblige à poser la question :
s'agit-il d'une absence réelle d'occupation ou au contraire d'un
enfouissement des vestiges sous des alluvions? Si cette
dernière hypothèse est vraisemblable sur le pourtour de l'étang,
du fait des variations attestées du niveau des eaux (phénomène
de subsidence) et dans les zones alluviales, elle est peu probable
en plaine où l'image de suriace doit être considéréecomme rela­
tivement fiable.

1.2 . Néolith ique Moyen et Final
Le Néolithique Moyen est à peine mieux connu et certainement

pour les mêmes raisons. Une occupation chasséenne à la Grande
Motte est cependantattestéegrâce aux prospections d'Henri Prades
dans les années soixante, avant la destruction du site lors du
creusement du port de plaisance. Mais pas de trace en plaine
contrairement aux communes voisines de Lunel, Castelnau,
Lansargues, Saint-Nazaire-de-Pezan et Saint-Aunès, où cependant
on n'a jamais plus d'unsite de plaine par commune. Au total, l'image
d'une densité d'occupation faibie, ou très faible, s'impose.

1.3. Néoli thique Fin al et Ch alcolithique
Le Néolithique Final de type Ferrières n'apporte pas de chan-

Fig. 1- Commune de Mauguio : l'occupationchalcolithique.
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gement repérabie et il faut attendre le Chalcolithique·Fontbuxien
pourqu'apparaisse un nombre relativement élevé d'habitats laçu­
naires et de plaine (Mas de Fabre, Guillermain, Arnassère,
Pétrusse, Tonnerre...), dont la proximité conforte l'hypothèse
avançée par X. Gutherz lorsqu'il envisageait «un système de tina­
ges villageois intégrant au cycle d'activités économiques les ha­
bitats établis dans le marais." (Dedet 1985).

1.4 . Ag es du Bronze et du Fer
Les sites de l'Age du Bronze et de la Protohistoire semblent

absents en plaine (phénomène confirmé dans les communes voi­
sines) et se concentrent sur les rives de l'étang. Une exception
confirme la règie sur le site des Treizes (ou Très) Caïres, timi·
dement occupé dès le lIème s. av. n. è. Ce hiatus, qui perdure
jusqu'au premier siècle de l'occupation romaine, pourrait trouver
une explication partielle dans le phénomène déjà évoqué de re­
couvrement par les limons. Cela n'enlève rien à l'intérêt d'autres
solutions concernant, par exemple, le type d'influence (attraction
ou répulsion ?) qu'a pu avoir un site tel que Lattes sur l'im­
plantation d'habitats groupés dans la rég ion.

1.5 . Haut-Empire
Toujours est-il que la 2ème moitié du 1er s. de n. è, , avecses

13 habitats en plaine (Mas de Caporal, Mézouls, Carigan, Sainte­
Christine, Arnassère...), apparaît comme une période d'éclosion
d'habitats. Le choix des emplacements révèle une nette pr é­
dilection pour les sols peu évolués d'apport alluvial, comme par
exemple dans les vallées du Salaison et de la Balaurie. l' attrait
qu'exercent les cours d'eau est illustré par quelques chiffres: le
site des Treizes Caïres est à 200 m de la Cadoule, même dis­
tance pour Mézouls mais vis-à-vis du Salaison, le Mas de Poloqui
est à 400 m du cours actuel de la Jasse. Globalement, la dls­
tance moyenne des sites aux rivières et ruisseaux est de 280 m.

1.6. Fi n du Haut-Empi re et Antiquité ta rd ive
Ces habitats ont une durée d'occupation limitée : plus d'un tiers

sont abandonnés au second siècle, trois autres sites le sont vers
300. Afin de comprendre cet état de fait, il est nécessaire d'entrer
dans le détail. Pour cela, nous retiendrons trois paramètres :

a) la dimensiondes sites,

Fig. 2 - Commune de Mauguio : occupation gallo-romaine.
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b) la durée de leur occupation,
c) la distance entre les habitats,
La prospection a permis de distinguer 5 sites d'un ha ou plus

et 8 sites de 0,5 ha ou moins, Concernant les premiers, les plus
importants, 2 perdurent jusque vers l'an 300 : le Mas de Caporal
et le Mas de Fabre ; 2 jusque vers600 : Arnassère III et Auroux ;
1 seul atteindra le Xlème s. : les Treizes Carres.

Ence qui concerne les petits habitats:
- 5 disparaissent au lIème s. : Sainte-Christine l, Carigan, le

Mas de Poloqui, Mézouls, Petit Peyre Blanque:
- 1 au IIlèmes. : Bentenac Il;
- 2 vers 400 : Le Bousquet et Bentenac 1.
Les 5 sites abandonnés au lIème s. sont petits et spatialement

très, ou relativement proches: le Mas de Poloqui, Mézouls, Cari­
gan pourraient être les sommets d'un triangle dont le plus petit
côté n'aurait que 350m et le plus grand650rn,

l'abandon de ces sites n'est pas causé par un regroupement :
au lIème S., il n'y a pas de nouveaux sites créés, ni d'a­
grandissement notable d'un site déjà existant Puisque 3 sites de
moins de 0,5 ha perdurent au IIlème et au IVème s. il est plus
probable que ce sont les lacteurs «proximité» + «dimension» , et
non l'un ou l'autre séparément, qui jouent un rôle déterminant
dans la survie de l'habitat On peut noter aussi que l'énorme dif­
férence de taille entre les petits sites et les plus importants (du
simple au triple, et même, pour un cas, de 1 à 15 ! ) soulève des
problèmes: on pourrait penser que l'on a affaire à des dé­
pendances, des habitats secondaires, mineurs, sous l'autorité
des grands établissements de plus de 1 ha, mais deux objections
au moins vont à l'encontre de cettevision:

a) La distribution spatiale de ces petits sites (pourquoi grouper
des dépendances ?)

b) aucun lien privilégié ne semble être établi dans l'espace
entre les grands et les petits sites: on pouvait espérer un schéma
de type «satellitaire- mais on n'en voit nulle trace.

Au demeurant, l'écart de taille entre les grands et les petits
sites, s'il est évident, est toutefois amplifié par la prospection. Si,
on l'a vu, les grands sites perdurent, il faut admettre alors que le
bâti est soumis à des modifications (abandon de certaines par­
ties, rajouts par ailleurs) dont l'image en surlace peut être trom­
peuse,

Reste toutefois une hypothèse pour expliquer la disparition de

Fig.3 - Commune de Mauguio occupationdu Haut Moyen-Age.
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ces sites : celle, traditionnelle et bien pratique, de la crise éco­
nomique : avec elle, les grosses propriétés résistent, les petites
périclitent Outre le fait que je ne vois pas la nécessité d'appliquer
systématiquement, partout et pour toutes les époques, des sché­
mas économiques modernes, dont l'universalité et l'existence de
toute éternité restent à prouver, ne serait-il pas préférable de po­
ser des questions plus simples? Par exemple : la disparition,
vers 200, de 5 sites dont la superlicie cumulée égale moins de
1,2 ha, est-elle le témoin d'une crise économique grave, ou bien
l'échec d'un type d'exploitation agricole, peu performant dans sa
structure? Échec que l'on peut qualifier de banal, pour ne pas
dire normal, dans le cadre de la mise en place d'un système d'or­
ganisation et d'exploitation du territoire rural. Autrement dit, et
c'est valable pour le siècle suivant, avons-nous réellement les
moyens de distinguer une logique de crise, une convulsion du
processus de colonisation agraire, et sommes-nous capables
d'affirmer - et sur quels critères? - qu'à telle époque et à tel
endroit la colonisation est une réussite ou un échec ? La dis­
parition des habitats précités est le signe d'un déséquilibre éco­
nomique ponctuel, ou, au contraire, le prix à payer, le nécessaire
droit de passage vers un équilibre socio-économique régional,
susceptible d'être fluctuant, et engageant le paysage agraire vers
des mutations que nous avons peut-être trop tendance à analyser
en termes de période de crise ou de troubles,

Les travaux en cours dans plusieurs micro-régions de Gaule
méridionale, perrriettrontà moyen termede répondre à ces ques­
tions en fournissant des données comparatives, ou de nier leur
pertinence.

La fin de l'Antiquité voit se poursuivre le phénomène, La pé­
riode qui s'étend de la fin du lllème s. jusque vers 400 voit dis­
paraître 4 sites dont 2 inférieurs à 0,5 ha ; les deux autres at­
teignant 1 et 1,5 ha (surlace cumulée des habitats : 3,2 ha,soit
prês de trois fois la valeur de la surlace cumulée des sites dis­
parus au siècle précédent), On ne relève aucun indice de re­
groupement, mais seulement l'apparition de quatre nouveaux
habitats de petites dimensions (surlace cumulée : 1,2 ha),

1.7 . Haut Moyen-Age
Seuls Saint-Martin de Caveirac et Saint-Marcel perdurent au­

delà de 600, On les retrouve au haut Moyen Age où la création
de la motte comtale, vers 900, au centre de ce qui va devenir le
bourg de Mauguio, paraît constituer le moteur d'un regroupement
important La fouille de l'habitat paysan des Aires Saint-Jacques,
par Anne Parodi, devrait nous renseigner sur la nature de ce re­
groupement S'agit-il d'un acte autoritaire ou d'un processus plus
lent lié, par exemple, à une attraction économique ? Au de­
meurant, les deux hypothèses ne se rejettent pas et chaque site
peutêtre uncas à part.

Les habitats éloignés de la motte perdent de l'influence et
périclitent: Saint-Martin de Caveirac vers 900, Saint-Marcel vers
l'an mil. Le même processus est sensible aux Fournieux, à Mé­
zouls, à Lallemand, à Auroux et à Saint-Jacques, Le site des
Treizes Caires (Saint-Thomas de Miech-Camp), occupé pourtant
de longue date, ne résiste pas à l'attraction de sa puissante voi­
sine et perd peuà peude l'importance à partir du XIe s.

2. UN EXEMPLE : LA CARTE ARCHEOLOGIQUE
DE LA COMMUNE DE MUDAISON

LeVillage, abords nord (MUD 001)
Coordonnées Lambert : X : 737, 500; Y : 3151 , 460 ; Z : 12.
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Cadastre : section B 2, parcelle 1.
Occupation du sol : vergerenfriche. Superticie: 0,1 ha.
Quelques tessons de céramique du haut Moyen Age (X'-XII' s.)
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Claonde las Olivet1as (MUD 002)
Coordonnées Lambert: X : 737, OSO-100; Y : 3151, 110-140;

Z: 1l.
Cadastre : section E l , parcelle 17S.
Occupation du sol : labour. Superticie : 0, 1 ha.
Deux secteurs d'habitat ont été repérés dans ce quartier. l' un,

très restreint, occupe moins de 100 m2 et n'a livré que des cé­
ramiques du 1er s. de n. è. (secteur 3). l' autre n'est pas com­
plètement circonscrit et s'étend sous des parcelles inaccessibles à
la prospection (secteur 2). Son mobilier est plus tardif et se situe
au IVè s. Dans les deux cas, la surtace restreinte des vestiges
observés suggère la présence de modestes exploitations agri­
coles.

La toponymie de ce quartier ne fournit aucun indice : lou Claon
de las Olivettas est une déformation curieuse de Lou Claus (-le
clos-) de las Olivettas.

Mas de Cannes 1(MUD005)
Coordonnées Lambert : X : 738, 075; Y : 3149, 450; Z : 6-7.
Cadastre(CNARBRL) : E2, 52_
Occupation du sol : maraîchage (serres). Superticie : 0,25ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

surun interfluve, au sommet d'uneéminence, à 250m du ruisseau
de l'Arrière et à 400 m du ruisseau d'Aigues-Vives. Formations
colluviales du Quaternaire ancien; sol brun calcaire épais, sur
accumulation calcaire de sols fersiallitiques tronqués, limoneux à
limona-argileux (unité 23, Amal 1984).

Géographie historique : le site médiéval est localisé à 200 m
de l'habitat groupé contemporain de Font-de-Rulle 1(CAN OOS), à
10S0 m de l'habitat dispersé des Quatre Caïres (MUD 023) et à
1500 m de l'agglomération de Moulines (LA OOS). Le site chal­
colithique est implanté à 230 m de la station contemporaine de

Mas de Cannes Il (MUD 006), à 650 m du site de La Font de
Ruile Il (MUD 010) et à 10S0 m de celui des Quatre Caires (MUD
023). Ce site mixte est implanté à 90 m au nord d'un chemin
(Chemin du Mas de Cannes à Lansargues, selon le plan napo­
léonien) et à moins de 50 m du chemin conduisant à Mudaison
(c.v.o. n° 7). Vestiges: le site a livré quelques rares matériaux, re­
groupés par zone (moellons calcaires et tegula ). Le mobilier, as­
sez dense, peu fragmenté, est également réparti par zone: il
comprend d'une part de la céramique non tournée accompagnée
de silex taillé et d'autre part de la céramique commune, kao­
linitique,et de l'amphore.

Identification du site: habitat dispersé (?) du haut Moyen Age,
implanté sur un site déjà occupé au Chalcolithique. Une part du
site médiévalest peut-être oblitéré par le masactuel.

Mas de CannesII (MUD 006)
Coordonnées Lambert : X : 737, 930 ; Y : 3149, 625; Z : S.
Cadastre (CNARBRL) : E 2, 53.
Occupationdusol : maraîchage (serres). Superticie : 0, 25 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

sur un interfluve, au sommet d'une légère éminence, en bordure
de deuxvallées alluviales, celle du ruisseau de l'Arrière, à 350 m
à l'est, et celle du ruisseau d'Aigues-Vives, à 350 m à l'ouest.
Formations colluviales du Quaternaire ancien ; sol brun calcaire
épais, sur accumulation calcaire de sols fersiallitiques tronqués,
limoneux à limona-argileux (unité 23, Amal 1984).

Géographie historique : cette station néo-chalcolithiqueest im­
planté à 50-Sa m du petit site contemporain des Plantiers 1(MUD
007), à 230 m du site de Mas de Cannes 1(MUD 005), à 600 m
du site de La Font de Ruile II (MUD 010) et à 1100 m de celui des
Quatre Caïres (MUD 023). Il est implanté à moins de 20 m du
chemin conduisant à Mudaison (c.v.o. n° 7).
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Vestiges : le site a livré des matériaux, tréquents, a répartition
homogène (moellons calcaires) . Le mobilier, groupé, très frag­
menté, est également réparti sur l'ensemble du site (céramique
non tournée accompagnée de deux silex taillés).

Identification du site : habitat Chalcolithique.

Lous Plant iers 1(MUD 007)
Coordonnées Lambert: X : 737, 850; Y: 3149, 700; Z: 8.
Cadastre (CNARBRL) : E2, 54.
Occupation du sol : vigne. Superficie : 0, 06 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

surun interfluve, au sommet d'une légère éminence, en bordure
de la vallée alluviale du ruisseau de l'Arrière, à 270 m à l'est ; à
350 m du ruisseau d'Aigues-Vives, vers l'ouest. Formations col­
luviales du Quaternaire ancien ; sol brun calca ire épais, sur
accumulation calcaire de sols fersiallitiques tronqués, limoneux à
limona-argileux (unité 23, Amal 1984).

Géographie historique: cette station néo-ehalcolithique est im­
planté à 50-80 m du site contemporain de Mas de Cannes Il
(MUD 006), à 230 m du site de Mas de Cannes 1(MUD 005), a
600 m du site de La Font de Ruile Il (MUD 010) et a 1100 m de
celui des Quatre Caires (MUD 023). Il est implanté a 10 m en­
viron du chemin conduisant à Mudaison (CD 106 E).

Vestiges: le site a livré quelques rares moellons calcaires. Le
mobilier, groupé par secteurs, est constitué de tessons, très frag­
mentés,de céramique non tournée.

Identification du site: sans doute une petite annexe de la sta­
tion Néo-chalcolithique voisine (Mas de Cannes Il, MUD 006).

La Font de Ruile 1(MUD 008)
Coordonnées Lambert : X : 737, 940 ; Y : 3149, 275 ; Z : 6.
Cadastre (CNARBRL) : D 2, 34-35.
Occup at ion du sol : pé pin ière, t rès bonne vi sibi li té .

Superficie : 0, 75 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

sur un interfluve, entre le ruisseau d'Aigues-Vives et le ruisseau
de J'Arrière, en bordure d'un ruisseau fossile, affluent du ruisseau
d'Aigues-Vives, qui a fixé la limite communale et a 220 m du ruis­
seau d'Aigues-Vives, vers l'ouest. Formations colluviales du Qua­
ternaire ancien; sol fersiallitique, limoneux (unité 38, souvent re­
carbonatée, Amal 1984).

Géographie historique : ce hameau médiéval est localisé à
200 m de l'habitat contemporain de Mas de Cannes 1(MUD 005),
a 800 m de l'habitat dispersé des Quatre Caires (MUD 023), à
1230 m du petit site de Cabrière (CAN 021) et 1300 m du village
de Saint-Corme Il (CAN 020), et à 1600 m de l'agglomération de
Moulines (LA 008), avec laquelle il est directement lié par le
«Chemin de Lansargues à la Palus», selon le plan napoléonien.

Le site est placé au bord d'un chemin (- Che min de Lan­
sargues a la Palus- ou - du Mas de Cannes à Lansargues»,
selon le plan napoléonien) constituant ici le support de la limite
communale Mudaison-Candillargues: plus précisément, le site
est localisé à un tournant de cette limitecommunale, marquépar
une borne portant une croix, placée de l'autre côté du chemin. A
partir de la, la limite suit, plein sud, le tracé sinueux d'un cours
d'eau fossile, ancien affluent du ruisseau d'Aigues-Vives. Le pro­
piétaire a laissé a l'emplacement de ce fléchissement de la limite
communale un il isolé (pour la beauté de l'arbre 1) , appartenant
autrefoisà une haie qu'il a rasée depuis, contribuant ainsi à ren­
forcer la signalisation de ce point remarquable.

93

Au totaf, ce site est desservi actuellement par deux chemins
(chemin de Lansargues, vers l'est, et chemin de la Palus, vers le
sud ) : mais il co nvient de res ti tue r troi s au tr es che mi ns,
aujourd'hui disparus, mais nettement identifiables dans le plan
napoléonien de la commune de Mudaison (section D dite de la
Plaine) : l'un menant à Mudaison, le second à Mauguio, par le vil­
lage disparu de Saint-Thomas de Miech-Camp (MAU 014-018),
le troisième au village disparu de Saint-Martin de Caveirac (MAU
033-035).

Vestig es : le si te a li vré de s mat é ri aux, pré sents su r
l'ensembie du site (très nombreux moellons de calcaire tendre et
dur el quelques fragments de tegula). Le mobilier, assez dense,
peu fragmenté, a été collecté sur toute l'étendue du site : il com­
prend de la céramique commune, de l'amphore, du dolium, du si­
lex, plusieurs fragments de meule en basalte et un outil mé­
tallique à identifier.

Identificat ion du site : il s'agit d'une petit e agglomération
(hameau?) du haut Moyen-Age, implanté sur un site occupé
durant l'Antiquité galia-romaine. Le mobilier gallo-romain se re­
père plutôt au nord du site, dans la zone codée «abords de
l'habitat».

La Font de Ruile Il (MUD 010)
Coordonnées Lambert : X : 737, 440 ; Y : 3149, 250 ; Z : 6-

8.
Cadastre (CNARBRL) : D 2, 69.
Occupation du sol : vigne, très bonne visibilité. Superticie : 1 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

vallée alluviale du ruisseau d'Aigues-Vives, en pente douce vers
le ruisseau de la Font de Ruile auprès duquel le site est implan­
té : il s'agit d'un affluent du ruisseau d'Aigues-Vives. Alluvions ré­
centes : sol peu évoiué d'apport alluvial, calcaire, à forts carac­
tères d'hydromorphie, limoneux a limona-argileux (unité 12, Amal
1984).

Géographie historique : cette station chalcolith ique est im­
planté à 600 m du site contemporain de Mas de Cannes Il (MUD
006), a 650 m du site de Mas de Cannes 1(MUD 005) et à 550 m
du site des Quatre Caires (MUD 023). Il est implanté a 50 m en­
vi ro n du CD 24 Maug ui o- Lan sargu es (-chemi n de la
Carrieyrasse-, selon le plan napoléonien, section D) et a 50 m
d'un chemin rural.

Vestiges: le site a livré de nombreux fragments de pierre pla­
te, en calcaire tendre, éventuellement taillés. Le mobilier, très
fragmenté, plutôt épars, a été recueilli sur toute la superticie de la
parcelle de vigne, avec des secteurs plus productifs que d'autres.
Toute la parcelle a fait l'objet d'une prospection fine. On a trouvé,
mêlé au mobilier chalcolithique (céramique non tournée, silex tail­
lé, un broyeur allongé en calcaire, de section ovoïde), des frag­
ments de mobilier galia-romain (dolium, cols et poignées d'am­
phore, partiellement d'origine italique).

Identification du site : station chalcolithique difficile à cerner
avec précision : il est impossible, en l'étal, de différencier un
centre et des abords. Traces de fréquentation à l'époque galia-ro­
maine : s'agit-il d'indices d'un épandage agraire lié au site de Las
Planas 1(MUD 012), 200 m plus au nord ?

Las Planas 1(MUD 012)
Coordonnées Lambert : X : 737, 500 ; Y : 3149, 450 ; Z : 7.
Cadastre (CNARBRL) : D l , 70, 71, 73.
Occupation du sol : vigne (71) et friche (70 et 73 : visibilité
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réduite). Superticie : 1 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

vallée alluviale du ruisseau d'Aigues-Vives, à quelques mètres du
cours d'eau. Alluvions récentes : sol peu évolué d'apport alluvial,
calcaire, à forts caractères d'hydromorphie, limoneux à limono-ar­
gileux (unité 12, ArnaI 1984).

Géographie historique : cet habitat est localisé au bord de
deux chemins, qui ont pu le desservir : un accès nord-ouest qui
se poursuivait vers le sud-est vers le futur habitat alto-médiéval
de la Font de Ruile, et un accès sud-ouest poursuivi vers le nord­
est, en direction du site contemporain de Moulines (LA008).

Le site est implanté à 600 m de l'habitat contemporain des
Courregeas 1 (MUD 025), à 1 km de l'habitat dispersé des Plan­
tiers III (MUD 018) ; à 1,2 km du site de Valignac Il (MUD 030) ; à
1,450 km des secteurs gallo-romains du site des Piles-Treize
Caires (MAU 014-018-023) ; à 1,750 km de l'aire de stockage de
la Ciausade 1(MAU 050) ; à 1,9 kmdu site de Moulines (LA008),
avec lequel il est directement lié par le «Chemin de la Car­
rieyrasse» (selon le plan napoléonien; actuel CD 24) et du site
de La Grand Coste It (CAN 011).

Vestiges : le site a livré une grande quantité de matériaux,
égaiement répartis sur le site : moellons, tegulae, briques, tes­
selles de mosaïque. Le mobilier, peu fragmenté, groupé, a été
collecté sur toute la superticie du site. On y distingue, dans le mo­
bilier gallo-romain, de la céramique fine (sigi llée italique, sigillée
gauloise), de la céramique commune (calcaire, sableuse, piso­
lithe oxydante, pisolithe réductrice) , de l'amphore (italique, gau­
loise), du dolium, des petits objets et des scories. Mélé à ce mo­
bilier gallo-romain, des vestiges de fréquentation chalcolithique
(céramique, silex).

Identification du site : habitat gallo-romain occupé du 1er s. av.
n. è. à 150 de n. è. , avec traces de fréquentation au Chal­
colithique, ce qui étonne peu dans un secteur comportant plu­
sieurs stations de cette époque. Le site est très bien visible dans
la parcelle 71 (vigne), où le mobilier est très abondant. Mais ses
limites nord et sud (parcelles 73 et 70) sont peu nettes en raison
des friches qui les occupent.

Las Planas IV (MUD 015)
CoordonnéesLambert : X : 737, 300 ; Y : 3149, 250; z : 8.
Cadastre (CNARBRL) : D l , 237.
Occupation du sol : vigne. Superficie : 0, 25 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

en bordure de la vallée alluviale du ruisseau d'Aigues-Vives, à
170 m d'un affluent occidental du ruisseau d'Aigues-Vives. For­
mations coll uviales du Quaternaire ancien : sol brun calcaire
épais, sur accumulation calcaire de sols fersiallitiques tronqués,
limoneux à limono-argileux (unité 23, ArnaI 1984).

Géographie historique : implanté à 150 m de la station
contemporaine de La Font de Ruile It (MUD 010), à 600 m du site
des Quatre Caires (MUD 023) et à 730 m de celui de Mas de
Cannes Il (MUD 006). Il est implanté au bord du «Chemin de la
Carrieyrasse» (selon le plan napoléonien ; actuel CD 24).

Vestiges : le site a livré un mobil,ier groupé, réparti de manière
homogène, et composé de 15 tessons chalcolithiques peu frag­
mentés mêlés à 14 tessons gallo-romains usés et roulés : cé­
ramique commune (calcaire, sableuse, pisolithe oxydante, kao­
linitique ) et amphore (massaliète, gauloise - 1 col de sableuse
Gau!. 1-, africaine).

identification du site : station chalcolithique (?) dans un
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secteurcultivé à l'époque gallo-romaine.

Las Planas VI (MUD 017)
Coordonnées Lambert : X : 737,100; Y : 3149, 100 ; Z : 9.
Cadastre (CNARBRL) : Dl , 92.
Occupation du sol : verger. Superticie : 0, 25 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine alluviale,

en bordure de la vallée alluviale de la Cadoule, à 450 m d'un af­
fluent occidental du ruisseau d'Aigues-Vives, 300 m d'un bras
oriental de la Cadoule et 600 m de la Cadoule canalisée, sur des
formations colluviales du Quaternaire ancien, sur des sols 1er­
siallitiques, souvent recarbonatés, limoneux (unité 38, Arnal
1984).

Géographie historique: desservi par quatre chemins, dont
deux le traversent : deux de ces voies d'accès correspondent à
un chemin déjà fossilisé au début du XIXème s., en raison du re­
membrement parcellaire opéré par le Mas de Bouet.

Vestiges : quelques fragments de tegula, répartis sur tout le
secteur ; mobilier à répartition homogène, épars, très fragmenté :
céramique commune (pisolithe réductrice), dollurn, fragment de
meule (?).

Identification du site : difficile en raison d'une mauvaise visi­
bilité due à l'absence d'entretien des vergers, mais les pros­
pections réalisées en 1980 par A. Girard ne laissent aucun doute
sur la présence d'un important habitat. Le site a fait l'objet d'une
fouille de-sauvetaqe en 1969, par Mme Valaison (D. R.A. H.), qui a
permis de repérer plusieurs inhumations. De l'autre côté du CD
24, au sud, on a observéun fossé comblédans le talus.

Les Plantiers III (MUD 01 8)
Coordonnées Lambert : X: 736, 775; Y: 3150, 350; Z: 10.
Cadastre (CNARBRL) : E 2, 76, 92, surtout 93, 99.
Occupation du sol : vigneet friche. Superticie : 0, 5 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale.

sur une légère éminence, en bordure de la vallée alluviale du Bé­
range, dont le cours actuel est à 400 m à l'est. Formations co­
luviales du Quaternaire ancien : sol fersiallitique, souvent re­
carbonaté, limoneux (unité 38, Arnal 1984) ; au contact de sols
tersialliti ques très lessivés, à pseudogley plus ou moins dé­
veloppé, limono-sableux (unité 47, ArnaI 1984).

Géographie historique : cet habitat est localisé au bord d'un
chemin rural, qui a pu le desservir (<< Chemin des Plantiers», se­
lon le plan napoléonien, section E). Après le site, en direction du
sud, une légère déviation affecte le tracé de ce chemin. Le site
est implanté à 400 m de l'habitat contemporain des Courregeas 1

(MUD 025), à 0,7 du site de Claud des Olivettes (MUD 002) ; à
1,1 km du site de Valignac It (MUD 030) ; à 1,45 km du site des
Aubettes 1 (MUD 019) ; à 1,75 km du site de Moulines (LA 008) ;
à 1,95 km de Castelnau 1 (CAN 028). Il s'insert dans une mor­
phologieagraire inclinée commela centuriation nîmoise Nîmes A.
très active entre Mudaison et Candillargues.

Vestiges : le site a livré une grande quantité de matériaux.
également répartis sur le site : moellons, pierre taillée, tegula, tui­
leau. Le mobilier, assez fragmenté, groupé, a été collecté sur
l'ensemble du site. Il comprend de la céramique fine (sigillée
gauloise), de la céramique commune (calcaire, sableuse), de
l'amphore gauloise, du doiium.

Identification du site : habitat gallo-romain occupé du 1er s. de
n. è. à l'Antiquité tardive. Le site, implanté sur une légère émi­
nence, est très peu visible du fait d'un labour récent dans la vigne
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passée au rotavator : ilconviendra donc de le revoir. Ontrouve de
nombreux fragments de tuiles et de dolium sur le versant oriental.
Ce site avait déjà été repéré par A. Girard (Lansargues) qui y a
ramassé de la campanienne, de la sigillée sud-gauloise et de la
sigillée claire B.

Les Aubettes 1 (MUD 019)
Coordonnées Lambert: X: 736, 550; Y: 3151,140; Z : 16.
Cadastre (CNARBRL) : A.B 2, 111, 112, 113.
Occupation du sol : vigne soigneusement labourée, excellente

visibilité. Superficie : 0,16 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

dans la pointe méridionale d'un interfluve, au sommet d'une émi­
nence, qui domine la vallée alluviale du ruisseau d'Aigues-Vives,
à 150 m à l'ouest et celle d'un affluent oriental, à 100-150 m. For­
mations colluviales du Quaternaire ancien ; sol brun calcaire
épais, sur accumulation calcaire de sols fersiallitiques tronqués,
limoneux à limono-argileux (unité 23, ArnaI1984 ).

Géographie historique : cet habitat est localisé à 70 m à l'est
de l'ancien «Ancien Chemin du Mas de Cannes à Baillargues»

1
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(CNARBRL), dénommé «Chemin du Mas de Cannes à Bail­
lar gues . dans le pla n cadas tra l napoléonien (section D) et
«Chemin du Mas de Cannes à Colombiers» dans le plan de la
section B (actuel D 106 E 1) ; à 100 m au sud du Chemin de Mu­
daison à Montpellier (actuel CD 106 E 2) ; il est desservi par un
chemin fossilisé par un alignement de limites parcellaires, bien
visible dans le plan napoléonien dont la cartographie n'est pas
handicapée par l'emprise du canal d'irrigation de la CNARBRL.
Le tronçon méridional de ce chemin disparu aboutit à une ano­
malie parcellaire qui contient le site (plan napoléonien, section B,
parcelle 28).

En ce qui concerne l'insertion du sitedans le réseau des ha­
bitats contemporains, il est implanté à 700 m du site de Valignac
Il (MUD 030) ; à 1050 m du site de Claud des Olivettes (MUD
002) ; à 1300 m de l'habitat con temporain des Courregeas 1
(MUD 025) ; à 1400 m du site des Plantiers (MUD 018).

Vestiges: le site a livré une grande quantité de matériaux,
également répartis sur le site : moellons (calcaire dur, tendre, mo­
lasse) et tegula. Le mobilier, groupé, peu à assez fragmenté se­
lon la nature des produits, est également réparti sur le site. Il

MUDA ISON

Fig. 5- Document préalable : exemple de relevé cadastral des découvertesaux abordssud etouest du village de Mudaison. SitesdeValignac, les Aubettes. lasCourreqcas.
lasOûvettas. lous Plantiers. Fondscadastral de la Compagnie duBas-Bhône(relevéF. Favory) .
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comprend de la céramique fine (sigillée italique, gauloise), de la
céramique commune, de l'amphore gauloise et africaine, du do­
lium, en gros fragments, abondants, répandus sur tout le site, un
fragment de meule en basalte.

Identification du site : habitat gallo-romain dispersé, daté du
Haut-Empire, On n'a pu en vérifier l'exacte extension : la parcelle
112 est constituée par une vigne défoncée, recouverte d'herbe,
qui a interdit de cerner l'extension du sitevers le sud.

Lous Quatre Caïres III (MUD 023)
Coordonnées Lambert : X : 737, 320; Y : 3148, 660 ; Z : 7.
Cadastre (CNARBRL) : D 2, 48 (sud).
Occupation du sol : vigne labourée, bonne visibilité, Superticie :

0,25ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

sur le sommet de l'intertluve entre les vallées de la Cadoule et du
ruisseau d'Aigues-Vives (versant oriental, du côté d'Aigues-Vi­
ves), à 450 m d'un affluent occidental du ruisseaud'Aigues Vives,
Formations colluviales du Quaternaire ancien; sol brun calcaire
épais, sur accumulation calcaire de sols tersiallitiques tronqués,
limoneux à limona-argileux (unité 23, ArnaI 1984).

Géographie historique : l'habitat du haut Moyen Age est im­
planté à 900 m du site des Piles-Treize Caires (MAU 014-018­
023) et de celui de la Font de Ruile 1(MUD 008) ; à 1050 m de
Saint-Martin 1(MAU 033) ; à 1600 m de Saint-Corme Il (CAN
020). Le site chalcolithique (station ?) est distantde 570 m du site
contemporain de Font de Ruile Il (MUD 010), de 580 m de celui
des Plantiers IV (MUD 015) et de 1050 m de celui de Mas de
Cannes Il (MUD 006).

Aujourd'hui le site médiéval est inséré dans un parcellaire
géométrique, fortement remembré dans le cadre du domaine de
Mas de Bouet : le plan napoléonien (Mudaison, section D) qui
comporte déjà cel établissement, alors plus modeste, révèle que
le site médiéval se trouve à 60 mà l'est d'un "Chemin communal
de Mudaison à la Palus", desservant actuellement le mas, et à
130 m à l'ouest d'un chemin fossilisé nettement identifiable sur le
plan napoléonien, et aboutissant au chemin, désormais effacé,
menant de l'habitat médiéval de Saint-Martin à celui de Font de
Ruile.

Vestiges : le site a livré de nombreux moellons grossièrement
équarris et des pierres plates de calcaire froid et de molasse et
deux fragments de tegula. Le mobilier, groupé, très fragmenté,
est également réparti sur le site. Il comprend de la céramique
commune alto-médiévale, mélangée avec quelques fragments de
dolium et une quarantaine de tessons néo-chalcolithiques, où l'on
a distingué un borddivergent, un bord droit Garre ?) et une surta­
ce polie.

Ces données nous permettent de conclure à la présence d'un
petit habitat du haut Moyen Age, avec des traces d'occupation néo­
chalcol ithiqueà la fois au coeurdu site médiéval etdans les abords.

Las Courregeas 1(MUD 025)
Coordonnées Lambert : X : 737, 500 ; Y : 3150, 050 ; Z : 9-10.
Cadastre (CNARBRL) : D l , 16.
Occupationdusol: vigne, visibilité moyenne. Superficie : 0, 25ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

sur une légère éminence, en bordure de la vallée alluviale du
ruisseau d'Aigues-Vives, à 220 m du ruisseau d'Aigues-Vives,
vers l'ouest. Formations colluviales du Quaternaire ancien ; sol
fersiallitique, limoneux (unité 38, souvent recarbonatée, Arnal
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1984).
Géographie historique : cet habitat est implanté à 400 m du

site des Plantiers (MUD 018) ; à 850 m du site de Valignac Il
(MUD 030) ; à 1 km du site de Claud des Olivettes (MUD 002) ; à
1250 m de l'habitat des Aubettes 1(MUD 019).

Il est localisé à 20 m à l'ouest du "Chemin du Mas de Cannes
à Baillargues" (CNARBRL), dénommé "Chemin du Mas de Can­
nes à Baillargues" dans le plan cadastral napoléonien (section D)
et "Chemin du Mas de Cannes à Colombiers" dans le plan de la
section B (actuel D 106 El ). Autrement dit ce site gallo-romain
est implantéau bord du même itinéraire que le site contemporain
des Aubettes (voir la notice consacrée plus haut à ce site, MUD
019) : il y a peut-être là un indice pour identifier dans ce chemin
un ancien itinéraire antique, longeant la rive gauche du ruisseau
d'Aigues-Vives, et aboutissant à la zone palustre en desservant
sans doute le site contemporain de La Grand Coste Il (CAN 011 ).

Le toponyme Las Courregeas (CNARBRL) - Le Courrégeas
(IGN, 1981 ) - est attesté dans les textes dès le XVllème s. : la
Courrège, 1668-9, Dénombrement des biens nobles du diocèse
de Montpellier, Archives Nationales, Fonds Dainville, III, 157 ; la
Courege, 1755, compoix, Fonds Dainville, IV, 12. De l'occitan cor­
raja + suif. augmentatif -às : correja ..lisière de terrain étroite et
longue" (ALF, 337), ressemblant à une courroie ; F. R. HAMLlN,
1983, p. 124, s.v. Courrège. l' Int érêt de ce toponyme est de
désigner la forme d'un tènement allongé, dont la forme est dé­
terminée par une limite naturelle, le ruisseau d'Aigues-Vives, et
par une limite anthropique, l'itinéraire dont on a souligné l'an­
cienneté.

Le site s'inscrit dans une morphologie agraire inclinée comme
la centuriation nîmoise Nîmes A, dont on a déjà sou ligné
l'infl uence très active dans le secteur comprisentre Mudaison et
Candillargues.

Vestiges : le site, très concentré, a livrê de nombreux ma­
tériaux, également répartis sur le site : moellons, tegula auxquels
s'ajoutent trois tesselles de mosaïque. Le mobilier, abondant,
groupé sur une surtace réduite, peu fragmenté, est également ré­
parti sur le site. Il comprend de la céramique fine (sigil lée gau­
loise, parois fines, africaine de cuisine), de la céramique com­
mune (sableuse, pisotithe réductrice, non tournée), de l'amphore,
du doliumet un fragmentde meule en basalte.

Identification du site : habitat gallo-romain dispersé, daté du
Haut-Empire, avec des traces d'occupation à la fin de l'Age du
Fer. Il conviendra de revoir ce site, en raison de la lisibilité in­
suffisante lors de la prospection.

ValignacIl (MUD 027)
Coordonnées Lambert : X : 736, 670 ; Y : 3150,420; Z : 13.
Cadastre (CNARBRL) : C 2, 189-190(en partie), 201.
Occupation du sol : vigne. Superticie : 0, 50 ha.
Contexte topographique et géo-pédologique : plaine littorale,

sur la pente orientale d'une légère éminence, en bordure de lval­
lée alluviale du ruisseaud'Aigues-Vives, à 280-300 m à l'ouest du
cours d'eau. Formations colluviales du Quaternaire ancien ; sol
bru n calcaire épais, sur accumulation calcaire de sols fer­
siallitiques tronqués, limoneux à limoneux-argileux (unité 23,
ArnaI 1984).

Géographie historique : cet habitat est implantê à 730 m de
l'habitat des Aubettes 1(MUD 019) ; à 850 m du site des Cour­
regeas (MUD 025) ; à 1130 m du site des Plantiers III (MUD
01 8 ); à 1200 m du site de Las Planas 1(MUD 012) ; à 1220 m du
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site de Claud des Olivettes (MUD 002) ; à 1570 m de l'annexe
agraire de la Clausade 1(MAU 050).

Il est localisé à 140 m au nord du "Chemin de Mudaison à
Mauguio» (CD 189) et à 360 m à l'ouest du " Chemin du Mas de
Cannes à Baillargues» (CNARBRL), dénommé " Chemin du Mas
de Cannes à Baillargues» dans le plan cadastral napoléonien
(section D) et "Chemin du Mas de Cannes à Colombiers» dans
le plan de la section B (actuel D 106 E l ).

Le coeur du site se trouve à 250 m au sud de l'emplacement
de l'ancien mas de Valignac, attesté au XVlllème s. et encore re­
présenté sur le cadastre napoléonien (section C : cf. CNARBRL,
section C 2, 212, 213, 214) : le fief de Valignac, 1740-60 (Ar­
chives Nationales, Fonds Languedoc, 7, 91) ; Cassini, 1770-1 (si­
gne d'un fief) ; nom dérivé du nom d'un domaine gallo-romain,
selon F. R. HAMLIN 1983, p. 404 : gentilice latin ' Va/(I)inius +
suft. -acum. Mais, ici, contrairement à ce que peut laisser en·
tendre la notice de F. R. Hamlin, le carac tère tardif de l'oc­
currence de ce toponyme interdit à notre sens de le considérer
comme un des indices d'une occupation antique : il s'agit d'un
anthroponyme désignant la famille titulaire du domaine à l'époque
moderne.

Le site a livré des matériaux, également répartis sur le site :
moellons, tegula, tuileau, tuyau. Le mobilier, abondant, groupé,
peu fragmenté, est également réparti sur le site. Il comprend de
la céramique fine (sigillée gauloise, africaine de cuisine), de la
céramique commune (sableuse, pisolithe oxydante, pisolithe ré­
ductrice), de l'amphore (italique, gauloise, bétique, africaine), du
dolium et des fragments de meule en basalte.

Identification du site : habitat gallo-romain dispersé, occupé du
Haut au Bas-Empire.

3 . JALONS POUR L'HISTOIRE DU PEUPLEME NT
DANS LES COMMUNES DE CANDtLLARGUES ET
D E M UDA ISO N (C. R. )

Lachèvementde la prospection surces deux communes, seu­
lement entrevues en 1966, offre la possibilité d'une première ap­
proche globale du peuplement dans cette partie centrale de la
plaine melgorienne. Ces deux petites communes (622 ha pour
Candillargues, 610 ha pour Mudaison), révèlent une occupation
intense, mais très inégale selon les périodes.

3. 1. La p r éh istoire récente
La préhistoire récente demeure modeste dans la zone la­

gunaire, où seul le Petit-Marais de Candillargues livre des traces
d'occupation du Chalcolithique et de l'Age du Bronze. On doit ce­
pendant nuancer ce constat dans la mesure où l'aérodrome de
l'Or occulte une cinquantaine d'hectares sur la rive de l'étang. Le
Chalcolithique est par contre bien attesté en plaine, dans un sec­
teur bien circonscrit de 55 ha (Mas de Cannes, Font de Ruile,
Quatre Caires), avec la confirmation de la présence autour des
habitats de zones de fréquentation livrant un mobilier diffus mais
non négligeable (meules, silex, poterie). Linterprétation de ces
épandages n'est pas encore solidement étayée mais incite à s'o­
ri enter vers J'analyse des terroirs maîtrisés (cultures, élevage,
chasse ?) par les populati ons néolithiques. Cette observation,
maintes fois répétée dans la plaine melgorienne et lunelloise, ou­
vre la possibilité d'études spatiales sur l'anthropisation du ter­
ritoire. Une telle approche pourrait progresser par des pros­
pections plus fines dans les zones concernées et par des son­
dages pour l'observation des paléosols enfouis. C'est là un vaste
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champ (et pas seulement au figuré 1) pour l'élargissement de la
première étude réalisée par M.-Ch. Garrido dans son mémoire de
maîtrise, soutenu en octobre 1990.

La prospection de Candillargues et Mudaison livre une autre
confirmation concernant l'absence d'établissements de l'Age du
Bronze dans la plaine et l'extrême raret é des sites néolithiques
dans le même secteur. La concentration de ces occupations en
bordure d'étang eVou sur les premiers reliefs de l'arrière pays pa­
raît désormais solidement établie.

3.2 . L 'Age du fer
On peut étendre cette constation aux Ages du Fer, comme les

précédentes synthèses le laissaient déjà supposer. Après l'in­
tense occupation Chalcolithique, la plaine sera durablement dé­
sertée, et il faut attendre la fin du 2ème Age du Fer pour per­
cevoir les prémices d'un repeuplement. C'est bien timidement
que se manifeste ce mouvement, perçu sur un seul habitat fort
modeste, Las Courregeas à Mudaison. La présence de fragments
d'amphore italique et massalièt e parmi le mobilier diffu s des
zones dites "d'épandage" incite cependant à nuancer cette cons­
tatation. Loccupation de la plaine pourrait ètre, au moins à partir
du lIème s. av. J.-C., moins limitée qu'il n'y paraît en première
analyse. La découverte par A. Girard, dans les années 70 à
Lansargues, d'un habitat enfoui sous 1 m d'alluvions au bord de
la Viredonne (publié dans Dedet 1965), puis la fouille récente de
J.-M. Malvis sur le site des Lanes, au sud de Lunel (1990), vont
dans le mème sens et attestent une occupation de la basse
plaine aux Ilème et 1er s. av. J.-C. Comme les précédents rap­
ports de prospections l'avaient suggéré, on peut désormais af­
firmer que cette phase demeure méconnue à cause de l'épais­
seur des alluvions qui recouvrent ses vestiges.

3.3 . Le haut Empi re
Ce brouillage de l'image de surtace de l'occupation de la fin

de l'Age du Fer et du premier siècle de l'occupation romaine
souligne l'importance de la strate suivante du peuplement pour
l'anthropisation de la région. En révélant l'importance de l'al ­
luvionnement, ce phénomèn e montre l'ampleur des défri­
chements qui l'ont provoqué. C'est donc sans surprise que l'on
constate une nouvelle fois l'éclosion de nombreux habitats vers
le milieu du 1er s. de notre ère. Ce semis est assez clairsemé
dans la basse plaine (3 habitats seulement à Candillargues, soit
1 pour 275 ha) et plus fourni dans le secteur de Mudaison (7
habitats, soit 1 pour 115 ha). Cette variation du simple au double
dans deux secteurs voisins a déjà été constatée dans le secteur
de Lunel Viel, où on a pu l'expliquer par les contraintes du relief
et les conditions agrologiques. Il faudra cependant pousser
l'analyse pour mieux cerner les facteurs de ce développement
différencié dans la plaine melgorienne, contraste surprenant en
première lecture. De façon moins surprenante, ces habitats sont
de taille modeste avec, là encore, de forts contrastes, la
moyenne s'établissant à un peu moins de 1 ha à Candillargues
alors qu'elle est de 0,5 ha à Mudaison. Deux des trois sites de
Candillargues sont en fait de grands habitats, dont l'un apparaît
seulement à la fin de l'Antiquité, la Courtade à Candillargues.

3.4 . L'Antiquit é t ardi ve
Après de nombreux abandons au Ilème s., l'Antiquité tardive

apparaît peu, contrairement aux secteurs voisins de Lansargues
ou Mauguio. Il faut cependant rappeler la présence, au Clos des
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.,.- - - - -
Fig. 6 - Archéologie de l'espace entre Mauguio et Saint-André de Moulines : habitat

antique et médiéval, voirie et parcellaire soumis à la norme antique. Codage des
voies (lesnoms entre guillemets proviennent du plan napoléonien) : 1. Chemin -œ
la Carrlérasse- : itinéraire d'Auroux à Saint- André de Moulines. 2. Chemin -du
Mas de Cannes à Colombiers» : itinéraire de Colombiers (Baillargues) à Saint­
Corme et Candillargues. 3. Chemin de Mauguio à Saint-André de Moulines, via
Saint-Thomas de Miech-Camp. 4. Chemin de Saint-Andréde Moulines à Saint­
Martin de Caveirac (Mauguio) . 5. Chemin de Saint-Corme à Mauguio, via lesAires
de Saint-Jacques; Chemin -oes Près Hauts" de Saint-Corme à Saint-Jean et à la
Sorbière (Lansargues). 6. Chemin ade la Oarrlérasse- : itinéraire de Candillargues
à Mauguio, via Saint-Corme et les Aires Saint-Jacques (?) . 7. Chemin de
Lansargues à Lattes. 8. Chemin ade la Tapie" (Mauguio) et de la Grand Coste
(Candillargues), itinérairede Mauguio à Sant-DenisdeGeneste! (Lansargues), via
Saint-Martin de Caveirac et Saint-Corme. 9. Chemin ade la Prade", itinéraire des
Gaoieux à la Laune, via Candillargues el la Courtade ; de Candillarguesà Saint­
Martin de Caveirac (?).10. "La Grande Draye". 11. Chemin "de Saint-Martin à
Saint-Antoine de Oaooute- : itinéraire de Saint-Antoine et de Colombiers à la
palus, via Saint-Thomas de Miech-Camp, 12. Itinéraire de Saint-Corme à Saint­
André de Moulines. 13. ltineraire de Baillargues à Candillargues.

Olivettes à Mudaison, d'un secteur d'habitat du IVème s. sem­
blant se prolonger sour l'actuel village, dans des parcelles inac­
cessibles. Ce casde figure maintes fois signalé en Lunellois res·
te mal cerné à Mudaison, mais il faudra probablement revoir ce
problème dans une approche plus fine des abords sud du
village, où des projets de lotissement sont connus. Une autre
pondération s'impose du fait de la proximité de trois sites
majeurs du peuplement local, les habitats de Saint-Andrè de
Moulines, à Lansargues, Saint-Martin de Caveirac et Saint­
Thomas de Miech-Camp (Très Caires, Les Piles et Cros de la
Procession), à Mauguio, limit rophes des communes de
Mudaison et Candillargues, pôles attractifs qui ont pu vider le
territoire intermédiaire d'une part de ses habitats dispersés.
Létude ultérieure de ces terroirs devra tenir compte de ce
phénomène d'attraction, illustré tout près de là par l'exemple de
LunelViel.

D'une tout autre façon, la disparition précoce du réseau d'ha­
bitat gallo-romain est mise en lumière par l'étude préalable des
toponymes, dont peu subsistent aujourd'hui. Valignac est le seul
exemple de vocable latin ayant échappé à la médiévalisation qui
a donné l'abondante série des Lansargues, Candillargues, etc. :
en outre, nous avons pris soin de souligner son occurrence tar­
dive, à l'époque moderne, ce qui invite à considérer cette forme
comme un anthroponyme attaché au nom du domaine encore
existant au début du XIXème siècle. De telles formes archaïques
sont peu courantes : on ne citera, sur la commune de Mauguio,
que les cas de Bentenac et Carigan, alors que la majorité des
habitats gallo-romains sont localisés dans des tènements
désignés par des noms sans rapport avecune réalité historique :
les Aubettes, les Olivettes, Castelnau, la Grand Coste... Certains
noms de lieux, tels Lous Plantiers (Mudaison) trahissent même
des défrichements tardifs, révélateurs d'un long abandon après
l'occupation gallo-romaine.

3.5. Le haut Moyen Age
Après l'étiage de l'Antiquité tardive, le haut Moyen Age mani­

feste un regain de vigueur du peuplement. La situation est plus

équilibré e entre les deux communes, dont la densité
d'occupationest de 1 habitat pour 202 à 205ha. Globalement, la
situation diffère peu de la situation antérieure, les grands
habitats de Saint-Andréde Moulines, Saint-Martin de Caveirac et
Saint -Thomas de Miech-Camp demeurant act ifs . Un
changement de taille intervient cependant à Candillargues avec
l'émergence d'un nouveau point fort du peuplement autour de
l'actuel village.

La Courtade, occupée depuis au moins le Vème s., demeure
très active. Situé en bordure du Béranget (littéralement le Petit
Bérange), ce site parait très favorable à une activité portuaire
grâce à une topographie qui évoque celle du port de la Piscine à
Lansargues. La dépression du Petit Marais, encore en eau une
bonne partie de l'année, pourrait être une ancienne voie d'eau
comparable à celle de la Bayonne à Lansargues. L:abondance
surprenante sur le site des céramiques d'importation africaine
jusqu'au Vlème s. tend à confirmer cette orien tat ion
commerciale, aumoins à l'échelle locale.

C'est seulement aux X-Xlèmes s. qu'apparaissent les deux
secteurs d'habitat, l'église et le cimefière de Saint-Corme
(déformation tardive de Saint-Cosme), 600à 1000 m à l'ouest de
la Courtade. Plus à l'ouest, le site des Gabieux, dont la topo­
graphie et la toponymie évoquent une économie palustre fondée
sur l'exploitation de la roselière, constitue une première piste
pour l'étude de l'exploitationdu milieu lagunaire, paradoxalement
peu évoquée jusqu'à présent par les sites prospectés. La pro­
ximité de tous ces habitats, dans un rayon de 700 m autour de
Saint-Corme, invite à se poser la question de leur contsm­
poranéité et à envisager un fonctionnement bi- ou multi-polaire,
selon un schéma que le haut Moyen Age connaît bien. Tout ceci
constitue un dossier archéologique très fourni, qui devrait per­
mettre de renouveler l'analyse de la célèbre charte de donation
de la villa Candianicus en 9601.

4 . ÉLÉMENTS POUR L'APPROCHE DE L'OC­
CUPATION DE L'ESPACE (F. F.)

Les deux territoires communaux étudiés sont encadrés par les
vallées alluviales de la Cadoule, à l'ouest, et du Bérange, à l'est.
Ce vaste interfluve, large de 2.3 km à la latitude de Mudaison, de
2,7 km à hauteur du mas de Cannes et de 3 km au niveau de
Candillargues, est lui-même entaillé par les vallées plus mo­
destes du ruisseau d'Aigues-Vives, qui prend naissance dans le
piémontdes collines tertiaires, à l'ouest de Baillargues, et du ruis­
seau de l'Arrière, qui sourd au nord-est du mas de Cannes. Ces
deux ruisseaux convergent à hauteur du site des Gabieux pour
former une vallée marécageuse, au nomsignificatif : La Paluzelle,
actuellement composée de sols hydromorphes peu humifères,
limono-argileux (Amal 1964, unité n° 52).

D'emblée, à l'examen de la morphologie agraire attestée par
le plan napoléonien dressé au début du XIXème s., s'imposeune
structure dominante visiblement influencée par l'inclinaison géné­
rale des cours d'eau majeurs, globalement nord-ouest/sud-est, à
l'exception notable des tènements vigoureusement remembrés
par les grands mas. qui développent à l'époque moderne leur
propre logique d'organisalion fondée sur le regroupement des

11 vil/am... quam vocantCandianicas, 960 (Hist. générale du Languedoc, V, c. 233); in terminium de villa çenaemecue. 985 (Oanulaire des Guillems, p. 125) : c'est dans cette
charte Que le comte et la comtesse de Mauguio, Bernard et Sénéqonde, font la donation à Guillem, le premier (?) des seigneurs connus de Montpellier, d'un manse in
terminium la Monte peste/aria (Montpellier) et-d'une partie de notre alleu se trouvant dans le territoire de la cité de Maguelone (in terri/aria civi/atis Maga/onensis), au
voisinage du castrum de Substantion (in suburbiocastro Sus/antionensis) et dans le terroir de la villa de Candillargues (in terminium de villa Candianiacus)" ; pour les
autres références, voir F. R. HAMLlN; l es Nomsde lieux de l'Hérault, p. 76 : le toponyme est hérité du nomd'un domaine gallo-romain, construit sur le nom latin Candidius
(HAMUN) ou Candilius (DAUZAT-RQSTAING, Dic\.Étymologique des Noms de Lieux en France, p. 141).Voir aussi H. Vidal,note 13,p. 188.
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parcelles antérieures en grande unités massives : M~s du Bosc,
Mas de Valignac, aujourd'hui disparu, Mas de la Plaine, Mas de
Bouet, Mas de Cannes, Mas de Moulines, Métairie de Ceroulle
(?), actuel Mas Neuf.

4.1 . Le résea u viaire
On ne manque pas d'être frappé par l'apparente contradiction

entre la norme de la morphologie agraire et le réseau viaire qui
dessert les deux villages: en effet, on doit constater que, la plu­
part du temps, le réseau viatre s'est imposé à une organisation
parcellaire antérieure sans réussir à en modifier l'inclinaison
dominante. En outre, il faut compter avec un réseau important de
voies qui ignorent totalement les deux villages et traversent les
deux territoires communaux sans se soucier de la desserte des
deux chefs-lieux paroissiaux. Dans ce réseau focal, on peut dis­
tinguer, bien entendu, les liaisons entre Lansargues et Mauguio,
dans le sens nord-est/sud-ouest, et entre Baillargues et la gar­
rigue d'une part, et la lagune, d'autre part, dans le sens nord-sud.
Plus largement , certains chemins assument , par leur déno­
mination, des liaisons plus importantes, à une échelle régionale :
chemin de Mudaison à Montpelli er, chemin de Lattes à Lan­
sargues, chemin de Montpellier à Lansargues. Outre Cadoule,
dans la partie du territoire de Mauguio contiguë au territoire de
Mudaison, on recense un «chemin de Saint-Martin (de Caveirac)
à Saint-Antoine (de Cadoule).. - itinéraire n° 11 - et un autre
conduisant «de Saint-Martin à Vendargues.. qui, tous deux, pas­
saient par Saint-Thomas dont le nom a complètement disparu de
la toponymie locale : Saint -Antoine de Cadoule est attesté
comme hôpital au Xlllème s. (Cart. Magal., Il, p. 772 : cf. F. R.
HAMLlN, 1983, s.v. Saint Antoine, p. 338). De méme, passait par
Saint -Thomas puis divergeait du chemin de Saint-Antoine à
Saint-Martin un important itinéraire entre la garrigue et les
pâtureslagunaires : La Grande Draye-itinéraire n° 1~.

4 .1.1 . Le ré seau méd iéva l
Mais un examen plus attentif permet de démasquer, derrière

l'apparente évidence des destinations mentionnées par le plan
cadastral napoléonien, un autre système de liaisons, plus confor­
me au tracé de ces itinéraires. En effet, si l'on prend soin de
cartographier les agglomérations disparues signalées par le mas
qui en pérennise l'emplacement (Mas de Saint-Martin à Maugio,
pour le site de Saint-Martin de Caveirac) et par les vestiges ar­
chéologiques repérables en prospection au sol (Saint-André de
Moulines, à Lansargues, et Saint-Thomas de Miech-Camp, à
Mauguio), on mesure à quel point certains itinéraires encore ac­
tifs ou fossiles, assuraient à l'origine la liaison entre ces sites
avant d'êt re réemployés dans la desserte des villages contem­
porains. Ainsi s'explique le tracé singulier et les détours curieux
adoptés parcertaines de cesvoies pour atteindreleurdestination
actuelle : ces chemins desservaient les localités disparues de
Saint-Thomas de Miech-Camp, Saint-André de Moulines, Saint­
Martin de Caveirac, Colombiers, au sud-ouest de Baillargues, La
Font de Ruile, entre Mudaison et Candillargues, La Courtade, à
l'est de Candillargues, et Saint-Corme, à l'ouest, avant d'être mis
au service de la voirie desservant les villages qui ont réussi à
perdurer.

4 .1.2 . Le s carrefo urs
Ces chemins, dont certains ont disparu et ne perdurent que

sous une forme fossile - identifiable à un alignement de seg-
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Fig. 7 - Recherche des vestiges de la centunatlon romaine ..Nimes A.. ~ur les
communes de Mauguio, Lansargues, MudaiSon et Candillargues (releve M_-J.
Ouriachi).

ments de chemins poursuivis par une suite cohérente de limites
parcellaires, qui serven t de points d'appui à des limites pos­
térieures : voir la Carriérasse entre Saint-Corme et Mauguio
(i tinéraire n? 6) - , ont produit de véri tabl es carre fours à
l'emplacement des localités disparues : en ce qui concerne notre
programme de cette année et les environs immédiats sur le
territoire melgorien, on recense ce type de carrefour à Saint­
Martin de Caveirac, Saint-Thomas de Miech-Camp, Saint-Corme
Il (site septentrional) et La Font de Ruile.

4 .1.3. Des chemin s an t iques?
D'autres chemins, qui évitent également l'une ou l'autre des

deux agglomérations étudiées ici, offrent l'intérêt de passer à
immédiate proximité de certains sites repérés en prospection ou
de les traverser. Il en est ainsi d'un chemin assurant, d'après le
plan napoléonien, la liaison entre Candillargues et la localité de
Colombiers, à proximité de Baillargues, attestée dès le Moyen
Age : loco qui dicitur 10 Columbier, 1331 (Cart. Magal., V, p. 202).
On découvre que ce chemin, qui suit la rive gauche du ruisseau
d'Aigues-Vives, passe à peu de distance des sites galia-romains
des Aubettes et des Courregeas avant de rejoindre le site alto­
médiéval de la Font de Ruile, puis celui de Saint-Corme et, enfin.
la villa carolingienne de Candillargues. A considérer le tracé de
cet itinéraire et son rapport avec ces sites gallo-romains et
médiévaux précoces, on peut admettre que nous avons là une
voie qui a pu entrer en activité dès l'Antiquité - itinéraire n° 2b.

On note également que le site des Aubettes s'inscrit dans un
tènement triangulaire, biencirconscrit par des chemins et un petit
cours d'eau affluent du ruisseau d'Aigues-Vives, et traversé par
un alignement de limites parcellaires qui a pérennisé un chemin
disparu. Ce chemin fossile aboutit à une anomalie parcellaire qui
contient le site.

De même, le site gallo-romain de Castelnau est localisé au
bord d'un chemin qui a pu le desservir dans l'Antiquité, d'autant
que ce chemin pérennise ici, dans cette section, un axe cardinal
de la centuriation Sextantio-Ambrussum (premier kardo à l'ouest
du kardomajeur).

4 .2 . Le parcellai re
Cette observation nous amène d'ailleurs à considérer la part

spécifique de deux centuriations attestées en Languedoc oriental
et présentes dans la plaine de Lunel-Mauguio. Si l'on excepte les
secteurs remembrés par les mas de l'époque moderne, les blocs
parcellaires qui contiennent les sites repérés en prospection, et
où l'on a également identifié des épandages extensifs de tessons
témoignant d'une activité agraire ainsi datée, révèlent une orga­
nisation dictée essentiellement par la norme des centuriations
Sextantio-Ambrussum et Nimes A.

On n'insistera pas outre mesure sur la part spécifique de la
centuriation Sextantio-Ambrussum, inclinée à 22030' à l'ouest du
nord géographique - soit à 23040' à l'ouest du nord Lambert - :
elle est relativement assez faible dans l'inclinaison générale du
parcellaire de ce secteur, contrairement à ce qui se vérifie plus à
l'est, vers Lansargues, Valergues, Lunel Viel etc., ou à l'ouest.
outre Cadoule, où c'est à nouveau cette centuriation qui tend à
dominer dans l'organisation du parcellaire. On notera toutefois la
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présence de blocs parcellaires isoclines avec cette centuriation
dans les tènements, du sud au nord, de la Paluzelle, où conver­
gent les ruisseaux d'Aigues-Vives et de l'Arrière, de Cabrière, de
Castelnau - où le site du Haut-Empire s'appuie sur un chemin
qui pérennise le limes cardinal de la centurlation évoqué plus
haut - (Candillargues), de Las Planas, de Las Courregeas et
des Aubett es, entre Mudaison et le site du Haut- Empi re
(Mudaison).

En revanche, le réseau Nîmes A , incliné à 30'30' à l'ouest du
nord géographique - soit à 31'40' à l'ouest du nord Lambert ­
impose largement sa norme à de vastes secteurs de l'intertluve
entre Bérange et Cadoule. Il structure plus ou moins, du sud au
nord, les tènements des Treize Caïres et de Carreyron, de Peyre
Fourcade et du Plan de l'Ormeau, de Gramenas et du Chemin de
Mauguio, des Marchandes et de l'Arrière Haute, des Bonnes, du
Grand-Plantier,

Cevelous (Candillargues), Mas de Cannes, Las Planas, Lous
Plantiers, les Aubettes - secteur occidental - , Jourdanel et Las
Cavas (Mudaison). Le relevé des éléments planimétriques res­
pectant l'inclinaison du réseau Nîmes A effectué par M.-J. Ou­
riachi à partir de la carte au 1/25000 montre comment la mor­
phologie agraire a pu s'appuyer sur de puissant morphogènes
constitués par deux grands alignements, dépassant chacun le
kilomètre et équidistants en moyenne de 20 actus, équivalant ici à
704 m. Ces deux axes se composent chacun essentiellement
d'un long segment d'une route desservant Mudaison et Can­
dillargues : à l'est, le CD 106 - l'itinéraire n' 13 de la planche 1

- , à l'ouest le CD 106 El , entre Mudaison et le Mas de Cannes,
qui forme une section de l'itinéraire Saint-Corme-Colombiers
(itinéraire n' 2, dont on a vu qu'il pouvait remonter à l'Antiquité).

Ces blocs parcellaires, qui ont conservé l'orientation léguée
par les deux centuriations, entretiennent un rapport privilégié
avec les sites - habitats et épandages agraires - antiques,
tardo-antiques et alto-médiévaux, dans la mesure où, en général,
ils con tiennent ces sites : ils offrent ainsi un moyen sup­
plémentaire de localiser les points d'ancrage de l'occupation du
sol qui ont réussi à fixer l'habitat et les zones cultivées, dès
l'Antiquité.
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4.3. La distribution spatiale des sites
A considérer le rapport des habitats au contexte topo­

graphique et pédologique, on peut relever une distribution
spatiale préférentielle assez significative suivant les périodes
concernées: nous avons intégré en outre dans cette approche
les deux sites melgoriens qui participent activement à la struc­
turation de l'espace étudié à partir de l'Antiquité tardive et du haut
Moyen Age : Saint-Thomas de Miech-Camp (Tres Caïres - Les
Piles - Cro de la Procession) et Saint-Martin de Caveirac.

Au Chalcolithique, les sites de l'intertluve s'inscrivent dans un
cadre topographique bien circonscrit et cohérent: un espace de
55 ha, en plaine, à 4 km du front des collines et à 2,5 km du lit­
toral lagunaire, aux cotes 7 et 8 m : tous ces sites sont installés
sur des solsbruns calcaires, à l'exception de l'habitat localisé sur
les alluvions du ruisseau de la Font de Ruile.

Les sites gallo-romains sont majoritairement implantés à des
cotes égales ou supérieures à 10 m, à l'exception des sites de
Las Planas (7 ml, de Castelnau (4 m) et de La Grand Coste (2
ml . A part le site de Las Planas, installé sur les alluvions du ruis­
seau d'Aigues-Vives, ils sont tous implantés sur des sols bruns
calcaires(unité n' 23)et fersiallitiques (unités n' 38-39).

Les sites de l'Antiquité tardive et du haut Moyen Agepréfèrent
clairement, à l'exception des deux sites découverts aux alentours
du village de Mudaison, les cotes plus basses, entre7 et 2 m : ils
occupent, pour plus de la moitié d'entre eux, des sols bruns cal­
caires (unité n' 23 et, à deux reprises, unité n' 28), pour un tiers
des sols fersia llitiques (unité n' 38) et, pour les deux sites de
Mauguio retenus dans cette approche (Saint-Thomas de Miech­
Camp et Saint-Martin de Caveirac), des sols d'apport alluvial pro­
venant de la Cadoule.

La répartition des épandages agraires enregistrés par la pros­
pection confirme cette évolution chronologique de la distribution
spatiale des sites, dans la mesure où l'on vérifie souvent un rap­
port de proximité très net entre l'habitat et les zones cultivées par
ses occupants: en attendant de dater plus finement les tessons
de ces différents épandages, on peut constater que les fermes
gallo-romaines font preuve de plus d'opportunisme dans le choix
des zones cultivées que dans celui des sites retenus pour leur
implantation. Mais cette opinion mérite d'être révisée lorsque
nous aurons cerné avec soin la datation de chacune de ces
zones d'épandage.
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2- L'HABITAT DISPERSÉ DU HAUT-EMPIRE
Les Lanes (Lunel)

L'Aube de Servière, Les Pe/ets (Lunel Viel)

Par J. -M. Malvis *

1. FOUILLE DE SAUVETAGE DES LANES
Le site des Lanes, au sud de l'agglomération de Lunel, a été

découvert par prospection au cours de la campagne d'automne
1987. Ce secteur de la périphérie de la ville se présentait alors
sous l'aspect de champs aux cultures abandonnées en vue de
leurs intégrations progressives à l'espace urbain. Ce phénomène
des abords d'agglomérations rend difficile les prospections dans
la mesure où les parcelles ne sont plus labourées. Néanmoins, la
prospection permit de ramasser un petit ensemble de mobilier
très roulé, comprenant quelques tessons de l'antiquité répartis
sur plusieurs parcelles. Le site lut alors interprété comme une im­
portantezone d'épandage.

Mais la découverte la plus intéressante fut faite au mème en­
droit à partir d'un fossé récent d'orientation nord-est/sud-ouest,
aménagé semble-t-il pour remplacer un autre fossé qui alimentait
le ruisseau du Vuidier un peu au sud de la zone concernée. Les
berges du fossé. bien que partiellement recouvertes pat la vé­
gétation, permirent d'entrevoir en coupe, sous unecouverture de
limons argileux de plus d'un mètre d'épaisseur un paléosol. P.
Poupet, archéologue-pédologue, a démontré qu'il s'agissait d'un
secteur à fort recouvrement sédimentaire, ce qui en principe limi­
te considérablement la possibilité de la prospection. Cet im­
portant recouvrement rappelle celui de la nécropole du Verdier à
Lunel-Viel où le Dardaillon-est a déposé. A partir de ce paléosol
on put reconnaître plusieurs fossés. Ces fossés vraisem­
blablement liés à un aménagement agricole ancien ne purent à
ce moment ètre mieux approchés que de la berge les surplom­
bant. l'intérêt de la découverte nous décida à poursuivre l'étude
des fossés pour obtenir des précisions sur la datation de cet
aménagement situé au coeur géographique de notre recherche
consacrée à la mise en place du paysage du territoire lunellois
(Malvis 1988 ; doctorat en cours à l'Uni versité de Franche­
Comté).

Dans ce but, il fut procédé au printemps 1988 à des prélè­
vements dans les fossés pour analyses, et de mobilier.pour la
datation, et au relevé topographique des fossés. Une partie de
cette opération esl présentée par P. Poupel dans une publication
récente (Poupet 1991). l'accès aux fossés étanl plus facile, il fut
possible d'en nettoyer le profil - neuf fossés furent alors re-

'Atelierd'Archéologie, Plan de l'Olivier, f -34400-lunel Viel.
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connus - et d'y prélever des échantillons de terre pour des ana­
lyses palynologiques et malacoloqiques. Ce décapage superficiel
permit de ramasser aussi quelques tessons archéologiques. Ce
matériel extrêmement fragile, friable se composait pour le plus
grand nombre de fragments d'amphore massaliète, de céramique
non-tournée, d'amphore italique et de céramique calcaire. La fai­
ble quantité de matériel, son extrême dégradation ne permettait
pas de proposer~ne datation très fine. Cependant une fourchette
chronologique raisonnable suggère une occupation antérieure au
premier siècle de notre ère. La datation ante quem pose pro­
blème du tait de l'absence de forme reconnaissable pour l'am­
phore massaliète. Cependant cette datation haute (avant la date
de 50 ap. J.-C., césure importante pour l'histoire du peuplement
dans ce secteur de la plaine languedocienne) renforçait pour
nous l'intérêt du site puisqu'il s'agit pratiquement de l'unique at­
testation d'occupation à une date aussi haute dans la plaine (à la
différence de la zone littorale ou de la région des garrigues bien
connues par les différents oppida qui les ponctuent). Le relevé
des fossés ne permettait pas bien entendude comprendre l'orga­
nisation des fossés entre eux, il aurait fallu pour cela procéder à
une lecture à plat des fossés.

Néanmoins l'intérêt du site parut considérable, d'abord par
rapport à la datation haute, rare dans cette partie de la plaine.
Ensuite, par la présence même des fossés laissant présumer une
mise en valeur et une conquête de terres. Ces structures per­
mettaient d'envisager le drainage de ce lieu dont le toponyme
des Lanes rappelle l'origine marécageuse (F. R. Hamlin, Les
noms de lieux du département de t'Héreus, 1983, p.214), que
confirme en partie la carte pédologique (Amal 1984) où ce sec­
teur apparaît comme un collecteur naturel des eaux venant du
nord et du nord-est par les ruisseaux de la Laune et du VL,u;m,
dans le prolongement d'une petite vallée de sols d'apport alluvio­
colluvial d'orientation Nord-Est/Sud-Ouest.

Du point de vue de l'histoire paysagère, la présence d'un pa­
léosol enfoui sous une couverture limoneuse posait le problème
de la restitution du paysage antique, problème auquel P. Poupet a
contribuéà sensibiliser notre équipe de recherche.

Enfin, du point de vue de la répartition des sites archéo­
logiques de l'espace lunellois, le site des Lanes présente l'intérêt
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d'être le plus proche de la ville de Lunel dont l'occupation anté­
rieure au Moyen-Age pose problème, Par ailleurs le site se trouve
à proximité (à 250 m à l'est) de l'axe nord-sud reliant l'arrière
pays (et Lunel ?) au site du Mas Desport (environ 3 km au sud)
dont l'occupation est attestée aux lIème et 1er s. av. notre ère
(Malvis 1988).

Aussi le projet de lotissement du site procura l'occasion de ré­
pondre à cette série de questions par des sondages et des
fouilles.

1.1. Sondages d e l a premiè r e t ranche
La première tranche des sondages des Lanes a eu lieu du 21

février au 4 mars 1990. Elle intéresse le secteur situé à l'est du
fossé moderne dans lequel avaient été reconnus le paléosol et
les fossés, soit la parcelle 110 et la partie orientale des parcelles
96 et 97 du cadastre de la C.N.A.R.B.R.L. (soit les parcelles 75,
76 et 214 du cadastre de Lunel, 1989). Cette première opération
a conduit à l'ouverture de 7 tranchées et à la fouille de près de
220 m2.

1.1. 1. Sect eu r 1
Le peu de temps dont nous disposions nous a incités à privi­

légier une lecture stratigraphique de la tranchée (coupe 1) jusqu'à
ce que nous retrouvions la trace des fossés ou de toute autre
structure organisée. Sous la couche de terre arable dont l'épais­
seur varie ici de 0,50 à 0,60 m, se situe une couche d'alluvions­
colluvions (n' l) épaisse de plus ou moins 0,50 m. A certains en­
droits, une mince couche d'argile s'intercale entre le sol arable et
cette couche. Enfin, dans la partie la plus au nord de la tranchée,
sur plus de trois mètres de longueur, la couche d'alluvions-col­
luvions recouvre une mince couche d'incendie (n'2), épaisse
d'environ 0,20 m sans aucune trace de mobilier. On y a procédé
à un prélévement, qui a été tamisé et confié à Lucie Chabal pour
une analyse anthracologique, avec le problème majeur que pose
cet échantillon puiqu'il n'est pas daté. Les résultats de l'analyse
mis en comparaison avec l'ensemble des résultats obtenus par
Lucie Chabal sur d'autres sites régionaux permettront peut-être
d'en tirer parti.

Partout ailleurs, la couche d'alluvions-colluvions repose direc­
tement sur le paléosol hydromorphe (n' 3), déjà repéré lors des
prospections. Celui-ci présente une texture argileuse de couleur
noire comprenant quelques graviers et cailloux calcaires roulés.
Le niveau superficiel du paléosol est par ailleurs oxydé et est de
couleur ocre (n' 3A). Le mobilier archéologique est présent dans
le bas du profil (n' 3B) reposant sur un lit de gravier ainsi que
dans le niveau oxydé (n' 3A). Ce mobili er extrêmement frag­
menté, corrodé et friable pose de gros probièmes d'identification,
il en est d'ailleurs ainsi pour le mobilier de l'ensemble des son­
dages. Pour le niveau 3A le matériel se décompose ainsi : 11
fragments d'amphore massalièt e, 2 d'a mphore italiq ue, 4
d'amphore fuselée, 1 bouchon taillé dans une panse d'amphore
non identifiée, 8 fragments d'amphores non identifiées ; 17 frag­
ments de céramique non tournée, deux fragments de delia, 7
fragments de commune calcaire et un bord de mortier. Le niveau
3B est moins riche: 3 fragments d'amphores massaliètes, 1 frag­
ment d'amphore non identifiée et un bol en céramique non tour­
née.

t'ensemble du mobilier des deux niveaux du paléosol ne per­
met pas de proposer une datation précise de son occupation :
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celle-ci court d'une période antérieure au milieu du lIème s. av.
J.-C, jusqu'au 1er S. av. et se poursuit jusqu'au premier quart du
1er S. de notre ère.

Nous nous sommes heurtés au niveau du paléosol à un pro­
blème de remontée d'eau à environ 1,70 m de la surface actuelle.
t'e au. remontant très rapidement après le passage de la pelle
mécanique. a recouvertle fond de la tranchée, masquantainsi sa
partie ta plus profonde. Ce phénomène ne concerne, il est vrai,
qu'environ 14 m de la tranchée (US n' 29). Cette remontée de
l'eau, qui ne nous a pas permis de voir ici jusqu'où se prolongeait
le paléosol, limitée à un secteur précis de la tranchée, a permis à
P. Poupet d'émettre l'hypothèse d'un cours d'eau fossile dont
nous devions retrouver la trace lors de la deuxième tranche des
sondages. Dès ce moment la présence de l'eau renforçait l'idée
de départ d'un paysage qu'il avait fallu gagner contre celle-ci.

Toujours dans ta même tranchée, à partir du paléosol, deux
fossés étaient visibles sur la seule largeur de la tranchée, ce qui
nous permit pour la première fois de les appréhender en plan. Le
premier fossé (n' 20), creusé à partir du paléosol dans le substrat
est large de 0,50 m dans sa partie supérieure et 0,15 m dans le
fond. Il offre un profil en auge, visible sur une surface trop courte
pour déterminer avec précision son orientation (en gros est/nord­
est - ouesVsud-ouest ). La fouille du fossé, profond d'environ 0,35
m, n'a livré aucun mobilier archéologique. On y a par ailleurs pré­
levé un sachet de terre pour une analyse palynologique (en
cours). •

Le second fossé (n' 21), distant du précédent d'à peu près 16
m, est plus large, 2,60 m en haut et 1,80 m dans le fond mais
n'est pas conservé sur une plus grande profondeur (0,35 ml .
Conservé sur une moindre longueur (la tranchée est plus étroite
ici ), les éléments concernant son orientation sont identiques à
ceux du précédent. En revanche, il a été possible de retrouver
dans son comblement quelques tessons : 10 fragments de cé­
ramique non tournée, 6 de céramique calcaire commune. 1 de
sableuse réductrice et 1 fragment d'amphore non-identifiée. On
voit donc à partirde cemobilier très corrodéqu'il serait vainde se
prononcer définitivement sur une chronologie précise du matériel.
On y a pratiqué également un prélèvement pour une analyse
palynologique.

Le sondage de la tranchée 1 a permis d'établir une stra­
tigraphie qui s'est révélée à peu près constante dans les autres
sondages, les différences concernant uniquement des variations
(assez significatives) de la profondeur des couches révélant ainsi
des micros reliefs ennoyés ultérieurement par les alluvions-col­
luvions. En outre, on a reconnu l'existence d'un terrain fortement
marqué par la présence de l'eau. La mise à jour de deux fossés
ne put, faute de temps, être mise à profit pour en suivre la trace
vers l'est, l'extension des sondages vers l'ouest n'étant pas pos­
sible du fait de la présence d'une voie entre la tranchée et l'égout
moderne.

1.1 .2 . Secteur Il
Ce second sondage, qui part de l'extrémité orientale de la

précédente tranchée et se poursuit vers le sud, avait pour but de
retrouver et de comprendre mieux la couche de charbons (n' 2)
de la tranchée 1et de retrouver d'éventuels fossés. La coupe B
montre la stratigraphie de ce secteur Il dans sa partie nord. Dans
cette extrémité on a pu repérer qu'une tranchée avait été pra­
tiquée, à partir de la surface de la couche d'alluvions-colluvions.
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Cette tranchée est recouverte d'une recharge composée d'une
terre ocre mêlée à du gravier. La tranchée profonde d'environ un
mètre est occupée dans le fond par un radier linéaire, composé
d'éclats de calcaire, de nombreux fragments de tuiles et d'un gros
fragment de plat moderne (XVllème-XVlllème s. ?) ainsi que de
nombreux os. On y a trouvé également une grandequantité d'es­
cargots. Cette tranchée peut être interprétée comme une tran­
chée de drainage avec son radier. La présence de mobilier mo­
derne suggère une origine récente decedrain.

Dans la stratigraphie de la tranchée au sud du drain, on re­
trouve la même couche d'incendie que dans la coupe A du sec­
teur 1coincée entre la couche d'alluvions-colluvions et le paléo­
sol. Dans le reste de la tranchée, la couched'incendie est absen­
te, ainsi que toute trace de fossé ou de matériel archéologique.

1.1. 3. Sect eu rs III à VI I
Seuls les sondages 111et IV ont permis de retrouver le paléo­

sol, absent des sondages V, VI, VII où aucun mobilier archéo­
logique n'a été découvert. La stratigraphie des sondages 111et IV
est identique à celle de la coupe A du secteur l, hors de la sec­
tion où l'ontrouve la couched'incendie.

Dans la tranchée III, en son centre, on a découvert un fossé
(n0 22). Il traverse en biais le sondage, mais la partie la plus pro­
che de la berme occidentale a été détruite par le passage de la
pelle mécanique. Pour la partie restante, on peut admettre une
orientation nord-est/sud-ouest. Une partie de la terrecomblant le
fossé a été prélevée pour analyse palynologique. Le fossé n'a li­
vré aucun mobiler. Mais ailleurs, dans la tranchée, dans le pal ée­
solon a découvert quelques fragments de mobilier archéo­
logique : deux fragments d'amphores massaliètes, 1 fragment de
céramique commune calcaire, ainsi que des fragments d'une
céramique non-tou rnée reposant sur un lit de gravier corres­
pondant auniveau3B.

La tranchée IV n'a révélé aucun fossé, mais a livré quelques
tessons : 3 fragments d'amphore massaliète, 2 d'amphore fuse­
lée, 2 d'amphore non identifiée, 1 decéramique non-tournée et 1
fragment de céramique communecalcaire.

Cette première tranche de sondages a donc permis de mettre
à jour la stratigraphie du site, un cours d'eau fossi le aux limites
imprécises et trois fossés. Aucune structure pouvant être iden­
tifiée comme un habitat n'y a été découverte. Lorganisation du
réseau de fossés entre eux n'a pu être déterminé du fait du faible
espace à partir duquel ils ont été appréhendés. Il fut donc décidé
pour la tranche suivante de suivre la trace de tout fossé décou­
vert afinde comprendre l'organisation interne au réseau.

1,2 . Deuxième tranche de sondages
La seconde tranche a eu lieu du 25 juin au 3 juillet 1990 et du

11 juillet au 16 juillet. Elle intéresse le secteur situé à l'ouest du
fossé moderne dans lequel avaient été reconnus le paléosol et
les fossés (parcelles 71, 72 et 21 2 du cadastre). Cette seconde
opération a conduit à l'ouverture de trois grandes tranchées (VII I,
XIII, XVI) à partir desquelles des fossés ont été décapés sur une
grande surface dans le secteur XIX. Au total 444 m2 ont été
dégagés.

Lorsque nous sommes retournés sur le terrain à la fin du mois
de juin, les travaux d'aménagement du futur lotissement avaient
conduit au curage complet de l'égout moderne. Les parois assez
récemment décapées nous permirent de retrouver la trace des
fossés déjà remarquésen 1987 et 1988, mais surtout de voir très

105

nettement le cours d'eau fossile pressenti dans le secteur 1lors
des premiers sondages. Celui-ci se distinguait de son environ­
nement immédiat par une large tache de couleur gris clair. La
coupe C montre la stratigraphiede ce petit cours d'eau.

Au nord d'un petit fossé, qui a livré deux fragments de céra­
mique non tournée (n027), le paléosol plonge lentement et laisse
place à une couche plus claire dans laquelle on trouve de nom­
breux éclats de calcaire. Cette couche (n0 26) se trouve à la
même hauteur que l'endroit du secteur l, où l'on s'était confronté
à une remontéede l'eau. Une étude minutieuse devrait permettre
de comprendre à quel système se rattache ce petit ruisseau, de
saisir sadirection générale, de voirquels liens il entretient avec le
réseau des fossés. ~utili sat ion des cartes pédologiques au 1/10
000 et des scènes satellitaires permettront peut-être de résoudre
avec rigueurces différentsproblèmes.

On a pu ramasser, au niveau de la couche 26, quelques frag­
ments de mobilier : la fragments d'amphore massaliète, 1 d'am­
phore non identifiée, 18 de céramique non tournée, 1 de commu­
ne calcaire et 1 morceau de dolium. Par ailleurs, on a recueilli
quelques tessons dans les bermes de l'égout nettoyé au niveau
du paléosol : 4 fragments d'amphore massaliète, 2 d'amphore ita­
lique, 3 d'amphore non identifiée, 13 de céramique non tournée,
6 de commune calcaire, 1 de sableuse oxydante, et 4 de dolium.
Bien que très fragmentaire, le mobilier présente partout une
hétérogénéité dans sadistribution.

1.2 .1. Sec te urs VII I, XIII , XVI
La tranchée VIII est à peu près parallèle à l'égout moderne,

ellemesure 60 m de long sur0,90m. La pelle mécanique a creu­
sé jusqu'à la surtace du substratum, surtace à partir de laquelle il
était certain de pouvoir repérer les fossés. A la différence de la
zone fouillée lors de la première tranche des travaux, ce sub­
stratum setrouve à une profondeurmoins importante (0,80m à 1
ml. Ce fait nécessite une très grande attention lors du déga­
gement des tranchées afin de ne pas détruire des structures
moins profondes. La tranchée a permis de reconnaître deux fos­
sés (nO23 et 24). La tranchée VIII a livré par ailleurs quelques
tessons : fragments de céramique non tournée, 2 fragments
d'amphores non identifiée et 9 fragments de commune calcaire
ainsiqu'un fragment de sigillée gauloise.

La tranchée XIII d'orientation nord-ouest/sud-est est longue
également d'une soixantaine de mètres et large de 1,80 m. Ici la
surtace du taparas est plus enfouie (l ,50 m à l'extrémité nord­
ouest), mais s'atténue peu à peu vers le sud-est. Aucune struc­
ture n'y a été repérée, et la tranchée n'a livré que quelques frag­
mentsdetuiles rondes dans sapartie supérieure.

Enfin la tranchée XVI, d'orientation nord-est/sud-ouest, me­
sure 70 m sur 1,80 m. Elle a permis le repérage d'un fossé (n°
25) dans sa partie nord-est, fossé dégagé plus tard dans le cadre
du secteur XIX. Par ailleurs, ce sondage a livré quelques frag­
ments épars de mobilier : quelques tessons de céramique non
tournée, de commune calcaire, de commune sableuse, un frag­
ment d'amphore massaliète et un fragment de dolium peigné.
Ces tessons extrêmement usés ne permettent aucune identi­
ficationde forme. Cependant, leurprésence à peu près constante
sur l'ensemble des sondages vient confirmer la validité des résul­
tats des prospections effectuées dans ce secteur et démontre
une occupation humaine assez importante, d'une part parla pré­
sence desfossés,maiségalement par la présence decematériel
archéologique disséminé dansleur environnement immédiat.
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1.2 .2 . Secteu r X IX
Ce secteur a mis en évidence l'organisation des fossés, ob­

servés sur une surface relativement importante. Ain si est apparu
un ensemble très organisé. Le fossé n024 a pu êtreainsi suivi sur
près de 21 m. A peu près rectiligne, sa largeur varie de 0,25 à
0,60mcomme lesautres fossés misà jour en fonction des micro­
reliefs du terrain. Il s'agit, ne l'oublions pas, de la largeur conser­
vée au niveau du substrat qui ne présume en rien de la largeur
sommitale . Cette largeur est d'autant plus incertaine qu'un
sondage effectué surce fossé montre un profil arrondi des parois
du fossé, le fond étant à peu près plat. Le comblement du fossé
est composé d'une terre Iimono-argileuse brun-gris, compacte et
homogène. Le fossé n'est conservé que sur 0,13 m de profon­
deur, Ce fossé n'a livré qu'un fragment d'amphore non identifié. A
21 m à partir de la tranchée VIII où il avait été reconnu, le fossé
forme avec trois autres fossés une croix (n° 11) où ils se
rencontrent. Dans le prolongement exact du fossé précédent, on
trouve le fosséportantle n° 32. Ainsi la distinction entre les n° 24
et 32 n'est qu 'un e di st incti on tenant à la fouille . A la
perpendiculaire de ce fossé on trouve un autre fossé différencié
aussi par commodité: le fossé portant le n' 30 vient du nord, se
prolonge au delà du n' 11 ef porte dans sa partie sud le n' 31.

La découverte de ce carrefour remarquable permettait dès
lors d'envisager un système de fossés organisés de manière or­
thogonale entre eux et démontrait une structuration très élaborée
du réseau. La poursuite de fossés découverts à partir du car­
refour devait donc permettre de poursuivre encore davantage le
réseau. Il fut possible de déterminer par un sondage dans le car­
refour que les fossés n' 30-31 passaient sur les fossés n' 24-32.

La poursuite du fossé n' 31 s'avéra un peu décevante : le fos­
sé disparaît en effet brusquement à environ 3 m du carrefour. Il
n'a pas été possible de retrouver sa trace plus loin. Un petit son­
dage effectué dans le fossé démontre le même profil que pour le
fossé n° 24. Sa profondeur est identique mais la terre qui le com­
ble a une teinte brun-jaune. Le fossé a livré un fragment de com­
mune calcaire. Au-delà du carrefour, le fossé n° 31 se prolonge
vers le nord par le fossé n' 30 sur plus de 10 m et se poursuit
sous la berme où s'est arrêtée la fouille. Un sondage opéré dans
ce fossé montre un profil plus droit de ses parois mais il n'est
conservé que sur une profondeur de 0,07 rn, le comblement de
ce fossé est de même nature que celui du fossé n' 31 dont il est
le prolongement. Aucun mobilier n'y a été découvert. Au total les
fossés n' 30-31 ont une longueur de plus de 13 m et une largeur
qui varie de 0,25 m à 0,40 m. Avant de poursuivre sur le dernier
fossé issu du carrefour, nous reviendrons sur l'autre fossé repéré
dans la tranchée VIII, qui porte le n' 23.

Celui-ci se trouve au nord du fossé 24, et il fut procédé de la
même façon pour en suivre la trace. Il a été possible de le recon­
naître sur près de 23 m. Il est pratiquement rectiligne sauf dans
sa partie orientale où il s'incurve légèrement vers le nord. La
profondeur différentielle de la surtace du taparas explique les
variations de sa largeur qui évolue entre 0,60 m et 1,10 m. Cette
largeur correspond en fait au fond plat du fossé, conservé sur
quelques centimètres seulement, ainsi que l'ont démontré deux
sondages. D'aill eurs cette faible profo ndeu r explique cer­
tainement la disparition du fossé à l'ouest. Il s'y perd, s'inter­
rompant donc à peu près à 2,20 m de son point de rencontre
hypothétique avec le fossé 30, nous empèchant de vérifier un au­
tre carrefour de fossés. Nous avons en vain recherché son pro­
longement au-delà du fossé 30. Le fossé 23 a livré quelques tes-
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sons : 1 fragment d'amphore italique, 2 fragments d'amphore non
identifiée, 9 fragments de céramique non tournée et 8 de commu­
ne calcaire. La distance entre les fossés n' 24 et n' 23, à peu
près parallèles, varie entre 6 m et 6,90 m.

Le quatrième fossé partant du carrefour (n' 11), prolonge le
fossé 24 vers l'ouest. Ce fossé 32 a pu être suivi sur une lon­
gueur de 31 m, si on ajoute cette mesure à celle du fossé 24 qui
le prolonge, on obtient une longueur de 52 m. La largeur de ce
fossé varie entre 0,35 m et 0,55 m. Plusieurs sondages ont été
pratiqué, dans ce fossé : l'un a montré un profil plutôt en V assez
ouvert, conservé sur une profondeur de 0,12 m, les autres
avaient pour but de faire des prélèvements pour des analyses
palynologiques, malacologiques et sédimentologiques (analyses
en cours). De manière ponctuelle, la surtace du fossé laissait ap­
paraître des éclats de calcaire froid, des fragments de tuiles ainsi
que quelques petits os. On y a également ramassé 2 fragments
d'amp hore massal iète, 8 de céramique non tournée, 5 de
céramique commune sableuse et 3 de céramique commune
calcaire.

On remarque à environ 3 m du carrefour (n' 11), sur le côté
sud du fossé 32 un petit sillon (n' 37) suggérant le départ d'un
petit fossé. Mais celui-ci s'interrompt à environ 0,60 m de son
point de départ avant d'atteindre la berme. Cette petite structure
semble être dans le prolongement d'une autre de même type, re­
pérée plus au nord lors de la recherche du prolongement du fos­
sé 23 (38). On a cherché en vain à en retrouver la trace sur le
côté nord du fossé 32 face au fossé 37. Dans l'état actuel, il est
difficile de définir ces structures : il s'agit peut-être d'exutoires aux
principauxfossés, destinés à en éviter le débordement.

A l'ouest, le fossé 32 disparaît peu à peu, mais nous revien­
drons sur ce point plus loin.

Il restait le fossé n' 25 repéré à partir du sondage XVI. Il fut
procédé tout d'abord à la recherche de son prolongement vers
l'est. Le fossé y est identifiable sur une dizaine de mètres après
lesquels ildisparaît brusquement. On a cherchéà le retrouver au­
delà, mais en vain. Il apparaît qu'à cet endroit le substratum re­
monte notablement. Un sondage dans ce fossé a révélé qu'il
avait iciun profil arrondiet qu'il étaitconservé sur une profondeur
d'environ 0,22 m. On y a retrouvé également 2 tessons de céra­
mique calcaire et 3 de céramique non tournée. La largeur de
cette structure varie ici de 0,30 m à 0,65 m. Ce fossé est parallèle
au fossé 32 dont il est distant de 6,45 m à 6,70 m. Cette distance
est à rapprocher de la distance séparant les fossés 24 et 23.
Nous avons à peu près la même équidistance et les variations,
sensibles, doivent être attribuées tout d'abord à la largeur des
fossés eux-mêmes ainsi qu'à la vie même des fossés dont le tra­
cé très organisé a été déformé par leur fonctionnement. Cette
équidistance devra être vérifiée en retraçant un schéma hypo­
thétique du réseau à partir des informations fournies par les
résultats du secteur XIX et en utilisant les repérages ponctuels
des fossés fouillés lors de la première tranche des travaux. Cette
reconstitution permettra d'envisager le maillage des fossés sur
une surtace plus étendue. En tous les cas, on doit admettre, en
l'état actuel, que la distance à peu près constante entre les fos­
sés n'est pas fortuite et révèle une mise en oeuvre par­
ticulièrement soignée. C'est donc un premier point dans l'ap­
préhension du réseau.

Vers l'ouest, le fossé 25 effectue unecourbe à 45° et s'oriente
vers le nord (il est enregistré sous le n' 33). Un sondage effectué
dans ce fossé a montré un profil arrondi, au fond légèrement
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bombé, conservé surune profondeur d'environ 0,13m. A environ
6 m de son changement de direction, le fossé 33 rencontre théo­
riquement le fossé 32, détruit ici par un coup de godet malheu­
reux. Nous n'avons pas pu retrouver la trace du fossé 32 au-delà
du tossé 33 (à l'ouest de ce dernier), cette absence, comme les
autres, ne remet pas en cause l'organisation générale du réseau .
Au-delà de ce point d'intersection entre les fossés 32 et 33, ce
dernier se poursuit vers le nord sur plus de 4 m. Là 11 est coupé
par la tranchée XIII, dans laquelle aucun fossé n'avait été remar­
qué. Nous avons donc cherché à retrouver la trace du fossé 33
au-delà du sondage XIII.

A ia place du fossé, nous avons découvert une structure (n' 9)
composée d'un amoncellement de blocs de calcaire froid as·
sociésà de nombreux fragments de tuiles, d'os ainsi qu'à du ma­
tériel céramiq ue : 18 fragments de céramique non tournée, 5
fragments de commune sableuse, et 8 de communecaicaire dont
un bol attribuable à la fin du ler s. av. J.-C. ou au début du 1er s.
de notre ère, Cette structure est orientée de manière
perpendiculaire à l'axe du fossé 33, sa largeur est d'environ 0,45
m et elle a été fouillée sur une longueur de 1,98 m. Nous avons
pensé qu'il s'agissait d'un entassement de matériaux
matérialisant une limite de fossé. Le dégagement des matériaux,
a permis d'observer que ceux-ci reposaient directement sur une
terre limona-argileuse qui rappelle celle des fossés. Il pourrait
donc s'agir d'un autre fossé, dont la surface conserverait des
traces nombreuses de son abandon. Les matériaux composant
cette structure rappellent d'ailleurs les matériaux retrouvés ici et
là à la surtace du fossé 32. Le prolongement du fossé 33 n'a pas
été retrouvé au delà de la structure 9.

Si l'on observe le plan restituant le réseau des fossés du
secteur XIX, on peut reconstruire un tracé hypothétique qui, par­
tant de la structure 9, se raccorde au fossé 23. Nous aurions là
unélément supplémentairepour la reconstitution du maillage que
représentent les fossés. Sans pouvoir en définir les limites, il
serait donc possible, en reprenant toutes les inform ations
fournies par la métrique et l'orientation desfossés découverts, de
reconstruire un schéma plausible du réseau des fossés. Ainsi
nous n'avions pas envisagé avant la fouille de découvrir des
fossés orthogonaux.

1.3. Datati on
Le problème de la chronologie du site est assez complexe. Il

faut distinguer le matériel des fossés et celui ramassé en dehors,
souvent hors contexte. Le problème le plus gênant est celui, déjà
souligné, de la dégradation du matériel. Si les céramiques sont à
peu près identifiables, les formes le sont très rarement. Ainsi la
chronologie envisagée dès les premiers repérages dans l'égout
moderne n'a pu être affinée. On doit admettre que l'ensemble du
matériel se diviseendeux groupes : l'un auquel se rattachentles
amphores massaliètes, antérieur à 150 av. J.-C., sans pouvoir
préciser s'il s'agit de matériel du IlIême ou du lIème av. J.-C.
t' autre groupe comprend du mobilier dont la fourchette chro­
nologique est plus resserrée : il se rapporte au dernier quart" du
1er s. av. J.-C. et ne va pas au delà du premier quart du 1er s. ap.
J.-C. On peut cependant par prudence le faire remonter à la se­
conde moitié du 1er s. av. J.-C. On le voit, de ce point de vue, la
fouillen'a fait que confirmer l'hypothèse de départ.

Cependant il faut remarquer que la présence d'amphores
massaliètes à l'intérieur des fossés demeure accidentelle. Nous
proposerons pour l'instant de dater le réseau des fossés de la
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période la plus récente en bonne logique. Nous verrons plus loin
qu'une autre possibilité s'offre peut-être à nous pour préciser la
datation de ce réseau .

1.4. Un es pa ce st ructu ré
La fouille a donc permis de mettre en évidence un maillage

très organisé de fossés, dont t'organisation interne apparaît ba­
sée sur l'orthogonalité et des mesures constantes. Sans déter­
miner dès à présent la fonction exacte de ces fossés, il faut ad·
mettre que leur fonction première a été de drainer l'écoulement
des eaux dans un terrain préalablement spongieux, inondable. La
découverte d'un cours d'eau fossile vient confirmer ce pré­
supposé, ainsi que les problèmes que nous avons rencontrés
dans la tranchée l, lors des travaux de la première tranche. Si des
hommes se sont donnés le mal de mettre en place un réseau
aussi structuré, c'est dans une volonté évidente de mettre en
culture les sols ainsi assainis. I' espace que délimite les fossés
doit être ainsi considéré comme celui occupé par les champs de
ceux qui ont mis en place les fossés. Morphologiquement ces
champ apparaissent comme des étendues plus longues que
larges, c'est à dire en lanières. Si l'on tente la reconstitution d'un
champs type d'après les résultats du secteur XIX (en prenant une
longueur moyenne de 33 m sur une largeur moyenne de 6,50 m)
on obtient un champ d'une superticie de 214,5 m2. Notre travai l
fu tur consistera à chercher des indices sur la métrique des
champs connus Iiour la période qui nous conce rne . La mor­
phologie lanièrée des parcelles est aussi un indice d'une stra­
tégie de conquête de sol.

Nous considérons que les fossés ont ici une double fonction :
la première est clairement de drainer un espace inondable. Mais
nous avons envisagé également que chaque espace délimité sur
ses quatre côtés pardes fossés devaitêtre considérécomme une
parcelle de terre exploitable et ce, sans préjuger de l'ap­
partenance de chaqueparcelle à un propriétaire différent de celui
de la parcelle contiguë. Ceci pose le problème de savoir si les
fossés servent à structurer un espace dans les meilleures condi­
tions pour son assainissement ou si s'ajoute à cette fonction celle
d'une délimitation de propriété. Cette difficile question ne peut­
être reléguée au second plan, à la lecture d'une récente pu­
blication sur un texte difficile de Siculus Flaccus, grâce auquel on
est parvenu à démontrer l'importance essentielle pour toutcequi
touche au régime de la propriété ainsi qu'aux formes paysagères
qu'il peut prendre (D. Conso et alii..., Siculus Flaccus, Les con­
ditions des terres, Besançon, 1990). Plusieurs passages concer­
nent justement les fossés (p. 9 à 11 ) et posent le problème de
leurfonction : sic'est à des fossés quel'on reconnait des limites,
if fautexaminer dans tous les cas, quelle est la coutume de fa ré­
gion, et il fautobserver quels sont ces fossés: sil'on en a creusé
pour assécher les champs, (Th112) il ne faut pas les prendre
pour des limites. De fait, on peut parfois comprendre, il partir de
la position des fossés eux-mêmes, s'ils appartiennent enpropre à
un fonds ous'ils servent de limite, parce que certains partent des
limites, soit en transversale, soit en oblique ... Mais si, dans fa
région, on n'a pas l'habitude de marquer la limite par des fossés,
il faut bien observer sices fossés, qui passerontenquelque sorte
pour une nouveauté, assèchent les sols pour répondre à une
nécessité locale, ou s'ils marquent la limite. Ce passage fait la
distinction entre fossés servant à drainer les sols et fossés
chargés de marquer des limites de propriété. Dans le cas des
Lanes il devrait donc s'agir de fossés de drainage pour répondre
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Fig.1 - Les Lanes : plan général des fossés du secteur XIX. Mise en évidence du réseau de drainage orthonormé. Les numéros renvoient à la description des unités
stratiqraphiquësdans le texte.

à une nécessité locale. Mais il faut admettre que sur ces marges,
le réseau des Lanes (compris dans ce cas comme une propriété
unique) devait bien se distinguer des propriétés voisines. Le texte
nous donne quelques indications : nous trouvons parfois des
bornes placées au delà du fossé, pour indiquer clairement à quel
propriétaire appartiennent à la fois les fossés eux- mémes et la
portion de terrain laissée en avant. Le texte évoque ensuite
plusieurs techniques de bornage : bornes, arbres, substructions,
amas de pierres, murs, remblais. Ne pourrait-on envisager, par
exemple, que l'amoncellement de la structure n° 9 puisse relever
d'un type de bornage correspondant à ce que le texte définit
commeun amas de pierres?

I:organisation orthogonale des fossés des Lanes, qui n'ap­
parut clairement qu'à partir du relevé général, attira bien entendu
notre attention, dans la logique de notre travail sur les cadastres
romains reconnus dans ce secteur de la plaine languedocienne
(Malvis 1988). La recherche de l'orientation exacte des fossés
s'est avérée difficile. Outre le fait que les fossés ne se présentent
pas comme des alignements parfaits et que leur période de fonc­
tionnement a pu contr ibuer à les déformer quelque peu, le travail
de relevé des fossés sur de grandes longueurs ainsi que leur ca­
lage sur le plan cadastral représentent plusieurs manipulations
où les risques d'erreurs, même minimes, peuvent modifier de
quelques degrés l'or ientation des structures. Nous avons donc
travaillé avec une attention extrême et refait plusieurs fois nos ca­
lages. Le résultat est cependant assez intéressant. On a retenu
comme orientation de base, celle qui sert de référence pour défi­
nir l'orientation des cadastres, à savoir l'orientation de l'axe nord­
sud du cadastre, c'est à dire le Kardo orienté par rapport au nord
géographique. Ainsi pour les fossés orientés est-ouest, il a fallu
calculer la perpendiculai re à leur orientation, pour vérifier s'il
s'agissait d'une orientation reconnue comme étant celled'un des
cadas tres attestés dans la région pour la péri ode romaine.
I:ensemble de l'orientation des fossés par rapport au nord géo­
graphique est comprise entre 3° 30" W (perpendiculaire au fossé
nO25) et 9° 45" W ( perpendiculaire au fossé n° 24) à l'ouest de
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celui-ci. Aucun cadastre reconnu dans la plaine n'a cette orien­
tation, cependant un cadastre se rapproche de la valeur la plus
grande, c'est le cadastre nimois, portant le nom de Nimes B
orienté à 10° 15" à l'ouest du nord géographique. En tenant
compte de toutes les déformations des fossés ainsi que de pos­
sibles déformations de report, il est tentant de voir dans l'orien­
tation de certains fossés des alignements induits par ce cadastre
dont des structures organisatrices essentielles ont été reconnues
dans cette zone. Le calage définitif de ce cadastre est encore à
faire, son étude morphologique aussi, elle permettra peut-être de
saisir dans ses détails, si le réseau des Lanes s'y rattache de ma­
nière cohérente.

I:intérêt d'un tel rapprochement réside bien entendu dans la
possibilité d'étudier la structuration de l'espace à travers les uni­
tés les plus petites de ce cadastre. Mais une autre question re­
tient notre attention. Dans l'état actuel de son étude, ce cadastre
est daté comme un cadastre de l'époque augustéenne, datation
qui correspondrait à la deuxième datation proposée pour l'oc­
cupation du site des Lanes. On voit donc que l'étude complète du
site des Lanes n'aboutira que lorsque ces différentes questions
auront progressé. Mais si l'intégration des fossés des Lanes à un
cadastre romain, relativement précoce, est vérifiée, cela ren­
forcera l'hypothèse d'une conquête de nouveaux sols aux qua­
lités différentes de ceux exploités dans la zone des garrigues.
Cette conquête, réussie ou non, doit être comprise comme une
étape essentielle de la mise en valeur et de l'occupation de la
plaine.

1. 5. Conclusion
Il paraît évident qu'à cette stratégie de conquête de nouvelles

terres, quelles qu'en soient les modalités, est associé un habitat.
On peut estimer celui-ci relativement important. La fouille n'a pas
permis de le retrouver et il faut le rechercher hors des parcelles
soumises aux sondages. Or, on ne connaît pas, à proximité, d'ha­
bitat contemporain pour les deux phases chronologiqu es rete­
nues. On peut réfuter l'idée que ces champs dépendent de l'op-
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pidum d'Ambrussum, certes occupé à ces époques mais vrai­
ment trop loin au nord-est. Le site le plus proche occupé à ces
dates est celui du Mas Desport à 3 km au sud-est, ce qui nous
paraît relativement élevé_Cependant, c'est la seule possibilité,
sur un territoire minutieusement prospecté, sauf à envisager une
autrehypothèse : que l'habitat se trouve au nord, sous le bâti des
faubourgs de Lunel. Un tel habitat construit à partir de matériaux
légers a pu facilement passer inaperçu lors du lotissement sud de
la ville. Cette hypothèse n'est malheureusement pas vérifiable,
saufhasard de nouveaux travaux de voirieou de construction.

Nous soulignerons que l'existence d'un habitat en plaine dès
la fin du ler s. av. J.-C. est donc plus que probable, sans insister
tropsur un possible habitat dès avant la seconde moitiè du 11 - s.
av. J.-C. Ces probabilités nous paraissent être confirmées au re­
gard des résultats de l'ensemble des prospections effectuées
dans la plaine comprise entre Lez et Vidourle : en effet de nom­
breux sites plus tardifs ont livré, certes toujours en terme de quel­
ques unités, des fragments de matériaux antérieurs au débutde
notre ère (amphores italiques, amphores massaliètes, côte ca­
talane). Au bout du compte, ces découvertes ne peuvent plus
être mises sur le compte de découvertes fortuites ou sur celui de
déchets jetés là, par hasard, le long des chemins reliant les sites
portuaires aux oppidade l'arrière pays.

L.: aménagement agraire du site des Lanes vient démontrer
que, dans des conditions de conservation certes exceptionnelles,
des hommes ont tenté de mettre en valeur la plaine, sans pré­
sumer de leur réussite, plus tôt qu'on ne le pensait. D'autres dé­
couvertes de ce type devraient permettre d'en affiner la chrono­
logie et qui sait d'en comprendre le processus organisateur. Ce
bref aperçu des résultats des sondages des Lanes sera appro­
fondi lorsd'une étude sous la directionde P. Poupet.

2. FOUILLES PROGRAMMEES DE L'AUBE DE
SERVIERE ET DES PELETS

Les fouilles des Pelets et de l'Aube de Servière s'inscrivent
dans le prolongement de ta prospection au sol et tentent de véri­
fier l'impact réel des sites dans le sol. Le choix délibéré de petits
sites ruraux isolés est lié aux lacunes réelles de données sur ce
type d'établissement. Cette étape de la recherche avait été enta­
mée sur le site du Cros des Anèdes préalablement prospecté
puis fouillé en 1989.

Par ailleurs, ces fouilles prennent place dans le cadre de ma
thèse consacrée à l'étude du paysage lunellois à l'époque ro­
maine. Ces deux sites ont déjà fait l'objet d'une étude collective
consacrée au territoire de Lunel-Viel (Favory 1990)_Cette étude
basée sur le site majeur de Lunel-Viel, prend en compte l'en­
semble des sites périphériques et tente une approche minutieuse
de ceux-ei dans la recherche de la définition d'un territoire. En
outre cette recherche reprenant l'étude du mobilier ramassé en
prospection a permis de proposer des chronologies sûres, mais
partais complexes, pour ces sites. La fouille avait donc pur but
d'éclaircir ce point en mesurant le degré de validité du mobilier
recueillien sur1ace et en affinant la chronologie par une approche
stratigraphique.

La campagne de fouille de cet été s'est portée sur deux sites
pour des raisons matérielles sur lesquelles nous reviendrons plus
loin. La présentation des principaux résultats de ces deux sites
se fera de façon séparée, la conclusion permettant de mettre en
relief de possibles relations entre ces sites distants d'environ
300 m, de part et d'autre du cours du Dardaillon ouest.
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2.1. Les Pelets
Le choix du site des Pelets découvert il y a une dizaine

d'années et prospecté à nouveau en 1988 est lié à la chronologie
estimée à partir du matériel de surtace. Ce matériel a permis de
supposer une occupation au 1er s. ap. J.-C. et. après un hiatus,
une autre aux IV-Vèmes S. (voire au VIème s.), plus importante
que la précédente (13 fragments de poterie se rattachent au
Haut-Empire. 65 à la seconde période, à laquelle se rattachent
aussi deux nummus du IVème s., soit une proportion de un pour
cinq).

Le site est installé sur la pente d'une légère éminence en bor­
dure de la zone alluviale du Dardaillon ouest, partagé entre des
sols bruns calcaires sur accumulation calcaire de sols fer·
siallitiques tronqués, lirnono-arqileux à l'ouest et les sols limono­
argileux de la valléealluviale du Dardaillon.

La fouille a été rendue possible grâce à la compréhension du
propriétaire, M. Max Sérane, qui nous a autorisé à effectuer nos
travaux aprèsla moissond'été.

Le décapage préalable à la fouille a été effectué à la pelle mé­
canique sous forme de quatre tranchées. Les tranchées 1et Il
sont dans le prolongement l'une de l'autre et les tranchées III et
IV sont à peu près parallèles à la tranchée 1. Au total 180 m2 ont
été fouillés. Le décapage a fait apparaître immédiatement l'ab­
sence de structures maçonnées ou d'habitat bien conservés. En
effet, à environ 50 à 80 cm de profondeur, la pelle mécanique
mettait en èvidenee la présence du sol naturel, ici le taparas af­
fleurant sur la plus grande partie de la zone décapée. Toutefois
les godets de la pelle ramenèrent à peu près partout (sauf dans
la tranchée IV) une certainequantité de céramique, ainsi que des
fragments d'amphores et de tuiles. D'autre part, les zones où le
taparas (nom local du poudingue calcaire formant le substratum)
n'était pas visible se distinguaient ici et là par la présence de
petits blocs de calcaire froidmêlés à une terre argileuse noire. Si,
dès ce moment, la possibilité de mettre à jour des structures bien
conservées apparaissait clairement limitée, les plages où le te­
paras n'était pas visible pouvaient laisser espérer la découverte
de structures en creux notamment dans les tranchées l, Il, III, la
tranchée IV se révélant vierge de toute structure. Le décapage
manuel à la pioche et à la truelle permit ainsi de mettre à jour
dans les tranchées I, Il. III un petit nombre de fonds de fosses,
deux silos ainsi qu'un petit fossé. La surtace totale fouillée est
égale à environ 180 m2.

2 . 1. 1. Secteur 1
La première structure observée (n° 3) correspond à une fosse

dépotoir dont la fonction primaire pourrait correspondre à un en­
silage semi·enterré (parois évasées, fond large et légèrement
creux. faible profondeur). Située environ 0,50 m sous la surtace
du sol actuel, elle est conservée sur une quinzaine de cm de pro­
fondeur. La partie supérieure a du être arasée par les labours, et
il n'est donc pas possible d'en connaitre la profondeur réelle. La
fosse est creusée directement dans le taparas et comporte quel­
ques traces cendreuses sur le fond. Cette fosse dépotoir est en
partie insérée dans la berme orientale de la tranchée 1et il n'est
pas possible d'en connaitre la taille réelle. Cependant sa forme
grossièrement circulaire permet de penser qu'environ les 3/4 de
la structure ont pu être fouillés. La longueur maximale visible
dans la berme est de 1,80 m, la largeur à partir de la berme est
d'environ 1 m (les limites de la fosse ne sont pas toujours
claires).
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En surtace la fosse dépotoir émergeait du taparas par la pré­
sence d'une terre noire sur laquelle reposaient quelques éclats
de calcaire de petite taille. Le matériel était composé de quelques
tuiles. de fragments d'os, ainsi que de fragments de métal (un
couteau) et d'un anneau de bronze. Le matériel céramique est
composé de 53 fragments divers dont huit attribuables au Haut­
Empire (amphores gauloises), le reste du mobilier est datable de
la seconde moitié du IVème et du Vème s., dont un très beau plat
en céramique estampée grise à décor de rouelles, de rectangles
résiliés et de palmettes rayonnantes (Rigoir 1).

Environ 2 m vers le sud, la fouille permit de dégager le fond
d'une petite fosse (n° 2). Comme la précédente structure, celle-ci
était visible à envi ron 0,40 m sous le sol actuel, par la présence
d'une tache sombre se détachant du substrat dans laquelle
étaient engagés quelques éclats de calcaire. Là également la
structure était prise en partie dans la berme, occidentale cette
fois. La fosse estconservée sur une profondeurd'envi ron0,55 m.
Elle est aménagée dans un taparas très dur dont les concrétions
sur le fond et les parois forment des alvéoles très disséquées.
Les parois sont verticales avec un légerrentrantà environ 0,35m
de la partie supérieure. ~en sembl e de la structure est d'une
longueur d'environ 1,1 2 m dans la berme, et la partie fouillée qui
forme à peu près un demi-cercle est large d'environ 0,83m.

A la différence de la structure précédente, il semble que nous
ayons affaire ici à une structure beaucoup mieux aménagée où
l'on a peut-être profité, en les vidant de leur comblement meuble,
des concrétions calcaires qui se présentent presque sous
l'aspect d'une roche.

Le comblement de la fosse était composé d'une terre argi­
leuse sombre dans laquelle on a récupéré de nombreux frag­
ments de calcaire dur, d'os (en coursd'étude) et de mobilier céra-

f
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mique (17 fragments au total). Ce mobilier céramique n'est pas
cohérent d'un point de vue chronologique (amphore de Bétique,
africaine, claire C, céramiqueà pisolithes, céramique kaolinitique
médiévale), nous n'avons donc pas à faire à un ensemble clos.
Ce silo dont la date d'ufilisation pose problème a pu être rempli
après usage avec du matériel épars ou bien bouleversé par les
travauxagraires.

La dernière structure (n° 4) repérée dans la tranchée 1est la
plus importante en taille et se situe à l'extrémité sud de la tran­
chée. Il s'agit d'un silo profond de 2,25 m repérable à 0,50 m de
la surtace du sol actuel. Ce silo est en partie encastré dans la
berme orientale, mais a pu être fouillé dans sa totalité. Il présente
par ailleurs une encoche dans sa partie supérieure. Il s'agit pro­
bablement d'un silo voisin qui le chevauche. La fouille n'a pas
permis cependant de les distinguer. Ce silo a été repéré comme
les deux structures précédentes (tâche de terre sombre avec é­
clats de calcaire se détachant du sol naturel). De forme circulaire
dans sa partie haute, le silo mesure à ce niveau de 1,60 à 1,70 m
de diamètre. Il se rétrécit à 1,45 m de sa surface passant à un
diamètre de 1,1 5 m. Il continueà se rétrécir et sa largeur dans le
fond est de 0,38 m.

Il est creusé dans le taparas, assez dur ici pour présenter cer­
taines garanties d'utilisation de la fosse. Le comblement était
composé de très gros blocs en calcaire (équarris pour certains)
plus nombreuxdans la partie supérieure, de terre argileuse noire,
de fragmems de poterie et d'os. La fouille n'a pas permis de dis­
tinguer de strates bien définies dans le comblement. Le mobilier
céramique, les blocs et éclats de calcaire ainsi que des charbons
de bois étaient présents partout, plus densément dans la partie
supérieure mais sans organisation apparente. Le mobilier récolté
comprend 341 fragments de céramique (commune et fine), am-

phore et dolium. La plus grande quantité est da­
table de l'antiquité tardive du IVème au Vlème
s., avec quelques tessons des X-Xlèmes s.
Néanmoins, on note également la présence de
mobilier du Haut-Empire (sigillée gauloise, am­
phore gauloise...). Le mobilier du Haut-Empire
comme celui des X-Xlèmes s. ne peut être pris
en compte que dans le cadre de mobilier rési­
duel, sans valeur chronologique réelle pour la
datation du silo. Le remplissage est lié à la date
d'abandon du silo. On a vraisemblablement
comblé celui-ci avec du matériel épars sur le si­
te et sa partie supérieure a pu être remaniée
par les labours. Cependant si la phase d'uti­
lisation du silo est incertaine, elle est
certainement lié à l'occupation du IV~Vl èmes s.
dont le matériel est le plus abondant. On trouve
des éléments de comparaison avec d'autres
structures de ce type mises au jour dans le
village gallo-romain et médiéval de Lunel-Viel
(Raynaud 1990. 1, chap. 3).

2 .1.2 . Secte ur Il
A l'extrémité de cette tranchée a été repérée,

à partir de quelques éclats de calcaire visibles

Fig. 2 - le s Pelets : secteurs 1à Ill. Plangénéral desfosses el du
fossé. En pointillé, zone d'extension du site d'après les
prospections. A el B : emplacementdes coupes.
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et n'a livré aucun mobilier à l'exception d'un fragment de tuile et
un clou. Cette fosse pose le même problème d'interprétation que
pour les deux précédentes.

a

4

A

Fig. 3 - Les Pelets : coupe du silo 4, recoupé ausud par une autrefosse (coupe A)
etcoupedela fosse d'ensilage 13 (coupe B}.

en surface, une petite dépression grossièrement circulaire
enchâssée dans la berme occidentale. Cette structure (n' 5) est
visible à environ 0,40m du sol actuel. Elle repose directement sur
le sol naturel. CeUe structu re n'est conservée que sur envi ron
0,20 m de profondeur. La plus grande longueur visible dans la
berme est de 1,55 m et sa plus grande largeur est de 0,80 m à
partir de la berme. On imagine donc (partie enchassée dans la
berme) une forme très grossièrement circu laire, très peu
profonde où se sont accumulés un e terre argileuse sombre,
quelques éclats de calcaire, des fragments de tuiles et quelques
tessons, Faut-il y voir une petite dépression naturelle remplie par
du matéri el archéologique ou le fond d'une petite fosse
aménagée complè tement dét ruite ? On notera, reposant
directement sur le sol naturel au fond de la dépression, une
plaque d'enduit fragmentée correspondant peut-étre à un
morceau de sol jeté là. l' ensemble du matériel ramassé (un frag­
ment d'amphore gauloise, deux fragments de céramique luisante
et deux fragments de dolium) ne permet pas de proposer une da­
tation précise.

2,50m au nord, la fouille a permis de repérer une structure (n'
7) à la forme plus ou moins ovale, repérable à environ 0,50m du
sol actuel, creusée dans le sol naturel sur 0,20 m de profondeur.
Dans sa plus grande largeur cette fosse mesure environ 1,50 m
sur 0,80 m. Cette petite cuvette était remplie d'une terre noire
argileuse, avec deux fragments de céramique calcaire très usés
et quelques fragments de mortier. Comme pour la précédente
structure on peut se demander s'il s'agit d'une véritable fosse ou
bien d'une dépression naturelle du taparas remplie par l'érosion
et les travaux agrai res.

Enfin, plus au nord à 5, 50 m de la précédente, on a repéré
une petite fosse (n' 6) prise pour partie dans la berme orientale,
dont la largeur dans celle-ci est de 0,98 m sur 1,1 3 m de lon­
gueur. Des éclats de calcaire marquaient la surface de cette
structure. La fosse est conservée sur une profondeur de 0,20 m
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2.1.3 . Secte ur III
On a repéré ici une petite fosse (n' 13) à partir du substrat

dans laquelle elle est creusée à 0,50 m du sol actuel. Cette fosse,
pour partie encastrée dans la berme orientale de la tranchée, se
subdivise en deux alvéoles de profondeur différente séparées
l'une de l'autre par un goulot moins profond. t'ensemble a une
longueur de 3,90 m dans la berme et de 1,25 m dans sa plus
grande largeur (à partir de la berme), la profondeur maximale
étantde 0,40m. Il s'agit peut-être d'une fosse d'ensilage écrêtée.
On y a ramassé 63 fragments de céramique, d'amphore et de do­
lium. Ce matériel est composé aussi bien de mobilier du Haut­
Empire (amphores gauloise et bétiques, commune sableuse et
calcaire) que de mobilier de l'antiquité tardive (amphore africaine,
céramique luisante). Le mobilier du Haut-Empire est probable­
ment résiduel, la datation de cette fosse est à rattacher à l'Anti­
quité tardive.

A 1,20 m au sud, on a découvert un petit fossé (n' 12) d'orien­
tation nord-ouest/sud-est, fouillé sur toute la largeur de la tran­
chée (il est donc en biais par rapport à l'axe de la tranchée). Ce
fossé a été fouillé sur une longueur de 2,20 m, et il mesure, dans
sa plus grande largeur, environ 0,60 m. Il est repérable à 0,50 m
du sol actuel, el est profond d'environ 0,20 m. En surface il se
distingue du substrat dans lequel il est creusé par une grande
abondance de tuiles, et d'éclats de calcaire froid et tendre.
Cependant la fouille du fossé n'a livré que deux fragments de
céramique non identifiable. Ce fossé dont la fonction pose pro­
blème souligne toutefois l'aménagement réel du site. Mais il est
difficile de préciser s'il s'agit d'un fossé destiné au drainage ou à
l'irrigation (fonction agraire) faisant fonction de caniveau (fonction
domestique).

2.1.4 . Analyse d'ensemble
Lensemble des structures retrouvées ne permet certainement

pas d'assurer que nous avons affaire à un habitat. Si le site en
comporte un, il doit se trouver dans les parcelles contiguës :
danscecas, nous noustrouverions en présence de sapartie pro­
prement agrairedéfi nie pardes fosses dépotoirs, silos et un fossé
(drain ?). Nous envisageons d'ailleurs de sonder les parcelles
200 et 201 afin de vérifier la présence d'un habitat. Dans le cas
contraire nous pourrions être en présence uniquement d'un li eu
d'activité agricole dissocié d'un habitat qu'il faudrait chercher ail­
leurs. Cela signifierait que cet habitat est suffisamment important
pour contrôler un territoire assez vaste pour nécessiter un écla­
tement de ses unités de production. Si l'on cherche parmi les
sites connus relativement proches et dont la chronologie pourrait
correspondreà celle, mulliple, attestée sur le site des Pelets, trois
sites s'offrent: Saint-Pierre d'Obilion (commune de Saint- Just)
environ 1,4 km au sud-est des Pelets ; les Baisses du Berbian
(Lansargues), 1 kilomètre à vol d'oiseau au sud-ouest des Pelets;
enfin, 1, 5 km environ au nord se trouve le village de Lunel-Viel.
Cette dernière hypothèse permettrait de rouvrir le dossier du site
du Cros des Anèdes fouillé en 1989 (J.-M. Malvis) et de pousser
plus loin l'analyse théorique du territoire de Lunel-Viel (Favory
1991). Il faudra en tout état de cause revoir exactement les
correspondances chronologiques de ces sites par rapport à celui
des Pelets. Enfin cette proposition prend une valeur sup-
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plémentaire à la vue des résultats de la fouille du site de l'Aube
de Servière menèe dans le prolongement de la fouille des Pelets
et dont je vais présenter les principaux résultats.

2.2 . L'Aube de Servière
Suite a la fouille prècèdente, il a paru intèressant d'élargir le

champ de réflexion a partir des problèmes posés par les Pelets.
LAube de Servière, connu comme le précédent par des pros­
pections anciennes, a fait l'objet de nouvelles prospections en
1988. Le matériel ramassé en surface avait permisd'avancer l'hy­
pothèse d'une petite villa du Haut-Empire avec la présence de
quelques tessons très roulés de l'antiquité tardive. La fouille de­
vait donc préciser la chronologie et mettre en évidence un habitat
du Haut-Empire, phase capitale de la conquête de terres dans ce
secteur de la plaine languedocienne. D'autre part il semblait in­
téressant de rechercher la relation spatiale, chronologique et
structurelle, que pouvait entretenir ce site avec le site des Pelets
de l'autre côté du Oardaillon ouest.

La fouille a eu lieu après la moisson su r le terrain de M.
Coustou qui nous a aimablement permis d'effectuer nos travaux,
mettant à notre disposition son système d'arrosage. La fouille a
débuté par le décapage a la pelle mécanique de quatre secteurs
(1a IV), puis s'est étendue par l'ouverture de trois secteurs sup­
plémentaires (V a VII), complétéespar quelques petits sondages.

2.2 .1. Secteu r 1
La fouille a la pelle mécanique s'est effectuéejusqu'a une pro­

fondeur de 0,50 a 0,60 m, mettant en évidence la présence du sol
naturel dans la partie nord et sud de la tranchée et un ensemble
de blocs, moellons et éclats de calcaire dans la partie centrale
mêlés a quelques fragments de dolium. Après décapage a la
pioche, la fouille a permis de mettre en évidence la présence de
deux radiers de murs (n' 2 et 4). Le premier (n' 2) n'est conservé
que sur une longueur de 1,20 m et se présente sous la forme
d'un alignement de blocs équarris sur leur face externe. Lautre
parementdu mur n'est visibleque par la présence d'un bloc dans
l'angle sud de la structure. Il permet néanmoins d'envisager une
structure d'environ 0,26m de large. Le comblement du radier est
composé de quelques fragments de tuiles dans sa partie
conservée. t' ensemble repose directement sur le sol naturel.
Cette structure très détruite n'est conservée que dans son extré­
mité sud et il n'est pas possible d'en restituer la longueur totale.
Elle semble délimiter la face occidentale d'une terrasse, définie
au sud par l'autre radier (n'4 ), formant un angle droit avec le pré­
cédent.

La nature de ce radier est différente : il est composé de petits
éclatsde calcaire duret tendre, équarrispour ceux qui en consti ­
tuent les parements externes. Le comblement du radier est com­
posé de petits éclats non équarris auxquels étaient mêlés de très
nombreux fragments d'enduit peint rouge. Cette structure large
de 1 m a été fouillée depuis son extrémité ouest, où elle forme
angle avec le radier précédent, jusqu'à la berme orientale de la
tranchée, soit une longueur totale de 1,79 m. Un sondage pra­
tiqué a 0,50 m de la berme orientale mit en évidence le prolon­
gement du radier sur 1 m ainsi que son extrémité, dépourvue de
tout refend ou retour d'angle. Un autre sondage pratiqué à en­
viron 5 mde l'extrémité est de la tranchée, sur7 mde longueur et
une largeur de 0,90 m révéla l'absence de toute structure et de
tout mobilier archéologique.

Ainsi ces deux radiers de structure différente, dont l'un seu-
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lement est conservé sur toute sa longueur, paraissent délimiter
un espacepropre, dont ne subsiste aujourd'hui que le sol naturel
griffé par des traces de sillons de charrue), et semblent avoir joué
le rôle de murs de terrasse. Il faut ajouter qu'a l'ouest du radiern'
2 débute un espace surcreusé, constituant donc une dépression,
comblée par des matériaux divers (voir plus loin n' 7). On y a
ramassé très peu de matériel archéologique : quelques frag­
ments de tuiles et de dolia dans le comblement du n' 2, d'enduit
peint dans celui de l'autre radier et quelque fragments de bri­
quettes d'hypocaustes, et de dolium dans l'espace délimité par
les deux radiers mais hors de toute couche archéologique. On
verra plus loin que dans l'état actuel de l'étude du site, il faut en­
visager de faire fonctionner cet espace défini par ces deux lam­
beaux de murs avec le reste des structures découvertes sur le
site. De la même façon il est délicat d'affirmer a quel type d'ac­
tivité est liée cette terrasse. Faut-il envisager qu'une structure
couverte ou semi-couverte prenait appui sur les murs dont il ne
subsiste que les radiers, structure qui aurait assuré le rôle d'abri
(remise, stockage...) ? Ou bien ces murs n'ont-ils joué qu'un rôle
de murettes délimitant et soutenant l'espace de la terrasse dont
l'usage pose problème ?

Dans le reste de l'espace fouillé dans ce secteur, on a mis en
évidence une dépression (n° 7) creusée à partir du taparas au­
delà des deux murs qui ferment la terrasse. Cettestructure iden­
tifiée au départ comme un éboulis, s'est révélée, après la fouille
des autres.secteurs, faire partie d'une vaste excavation et com­
blée par du matériel rapporté. L:ensemble du comblement est
composé en surface de fragments d'enduit peint rouge, de bri­
quettes d'hypocaustes et de blocs de calcaire dur et froid dont
certains équarris. Le mobilier est datable du Haut-Empire, de la
seconde moitié du 1er s. ap. J.·C. et du début du lIème s. ap. J -C.
On y a récupéré également de très nombreux fragments de tuiles
dont une tuile de cheminée et deux fragments de meule en ba­
salte. Ce remblai est réalisé à partir d'un espace décaissé dans
une argile verdâtre comprenant des inclusions de minuscules
graviers. Nous sommes ici en présence de l'extrémité d'une vaste
airequi n'a été comprise qu'à partirde la foui lle des secteurs Il et
III.

2 .2.2 . Sec te ur Il
Cette tranchée, a 5,50m a l'ouest de la précédente, est large

de 2,30 x 8,50 m. Ici on a procédé a un sondage a la pelle mé·
canique qui a permis de lire la stratigraphie (coupe B). A l'ex­
trémité nord de la tranchée, le sol arable est épais d'environ
0,60 m. Sous cette couche 0, on trouve le taparas(n' 9), mais, en
se dirigeant vers le sud, celui-ci disparaît brusquement. Il est
remplacé par une couche d'éboulis (n' 12) qui s'épaissit du nord
vers le sud (de0,25m a 0,50 ml . La brusque inflexion du taparas
évoque l'espace décaissé du secteur t. La limite nord du com­
blement du secteur Il est par ailleurs alignée avec la limite nord
du remblai du secteur 1.

La couched'éboulis (n' 12) est composée d'éclats de calcaire,
de quelques galets, auxquels sont mêlés des fragments de mobi­
lier archéologique. Celui-ci comprend du mobilier du Haut-Empire
des 1er, lIème et IIlème s. ap. J.·C.. De fait, ce mobilier provient
des godets de la pelle mécanique, il n'est donc pas possible d'af­
firmer que les périodes chronologiques attestées se répartissent
d'une manière claire dans la stratigraphie. Cependant, on notera
que le mobilier le plus récent s'échelonne dans une fourchette
comprise entre 150 et 250 de notre ère. Le comblement de la
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tranchée Il qui posait un jalon avec le remblai du secteur 1a été
confirmé par la touille du secteur III.

2 .2 .3 . Secte ur III
La tranchée mesure 10,50 x 6,50 m, 6 m à l'ouest de la précé­

dente. Après un premier décapage, mettant en évidence au
centre de celle-ci un amas d'éclats de calcaire et de galets, il a
été procédé sur sa bordure orientale à un nouveau sondage, plus
profond, à la pelle mécanique afin d'obtenir une vision en coupe
de la structure à laquelle devait correspondre l'amas de pierres.
Ce sondage s'est effectué sur 2 m de largeur. La pelle mécanique
a buté immédiatement sur un amas de très nombreuses pierres
(moellons et surtout éclats) associées à un très important mo­
bilier archéologique. La coupe A permet de saisir la stratigraphie
découverte. En tait, il s'agit du prolongement du comblement déjà
noté dans les tranchées 1 et II. Sous le °à l'extrémité nord, à
environ 0,50 m de profondeur à partir de la surtace actuelle, on
trouve le sol nature l (taparas), puis, plus au sud, ce taparas
plonge et il est remplacé par un remplissage très dense (éclats
de calcaire, galets de costière, mobilier céramique). Dans sa plus
grande épaisseur, ce remblai (n' 30) attei nt 0,60 m, puis de
nouveau en se déplaçant vers le sud réapparaît le sol naturel. On
a repéré à la surtace de ce vaste remblai une mince couche de
petits graviers moins clairement visible au sud de la coupe. Il
pourrait s'agir là, de la surtace d'occupation de la structure.

Par ailleurs, dans la partie qui n'a pas été sondée, le déca­
page superficiel a pu déterm iner les limites occidentales de
l'espace empierré. Celui-ci est en biais par rapport à l'axe de la
tranchée, et son or ie ntatio n es t en gros oue st/nord -ouest,
sud/sud-est.

Le matériel recueilli dans ce remblai offre une chronologie
assez complexe. Tout d'abord un nombreux matériel du Haut-Em­
pire (sigillée gauloise, amphores gauloise et bétique, fragments
de dolium). A cet ensemble il faut ajouter quelques fragments
d'amphores italiques, ainsi qu'un certain nombre de céramiques
non tournées attribuables au 1er s. av. J.-C. S'y ajoute un frag­
ment d'amphore massaliète. Enfin on a trouvé également quatre
fragments de mobilier chalcolithique. D'autre part on a ramassé
quelques éléments de mobilier datable de la fin du lIème s. de
notre ère (claire B), et quelques éléments de mobilier attribuables
à l'Antiquité tardive (III et IVèmes s.). Cette chronologie reprend
en part ie les éléments déjà notés dans le secteur il , mais
s'enrichit d'une présence de mobilier plus ancien ainsi que de
mobilier plus tardif. Ce résultat devrait permettre de consolider
notre conclusion.

Nous avons donc ici une des limites de la structure qui se
poursuit dans les tranchées Il et 1 (où l'aménagement de la ter­
rasse avec les deux radiers constitue une autre limite), soit une
longueur d'environ 21 m (de l'extrémité ouest de la tranchée III à
l'extrémité ouest de la tranchée 1). Louverture de la tranchée V et
des sondages C et D a permis d'en connaître l'exacte superticie.

2 .2.4 . Sec te ur V
Cette tranchée ouverte à partir de l'angle sud-ouest du sec­

teur l, longue de 15 m et large de 2,50 m a permis de découvrir la
limite sud-ouest de la structure. Cette limite est visible à environ
un mètre de la limite sud-ouest de la tranchée. De là, jusqu'aux
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limit es définies par les deux radiers du secteur l , sous le sol
arable (de 0,50 à 0,70 m de profondeur), on trouve une couche
de remblai (n' 13) épaisse de 0,10 m à 1 mètre, s'élargissant du
nord-est vers le sud-ouest puis se pinçant de nouveau. Cette
couche est composée d'une terre noire argileuse à laquelle sont
associés de très nombreux éclats de calcaire, des fragments de
tuiles et de céramiques. Le mobilier archéologique se décompose
en deux ensembles chrono log iques : un ensemble du Haut­
Empi re (amphore gauloise, sigillée gauloise, dolium ) et un
ensemble de la fin du llème et de la première moitiè du lllème s.
ap. J.-C. (claire B, formes Desbat 8, 14, 66). On retrouve ici une
chronologie identique à celle du secteur II. A ce mobilier s'ajou­
tent de très nombreux fragments d'os (en cours d'étude), des
fragments de briquettes d'hypocaustes, un fragment de dalle en
calcaire tendre et un fragment de sol de tuileau. Au nord-est (vers
le secteur 1), cette couche recouvre une couche (n' 10) de terre
argileuse très rouge comport ant des inclusions de galets de
toutes tailles ainsi que des éclats de calcaire dur. Cette couche,
incluse dans l'ensemble du remblai dont elle ne se distingue que
par la différence de couleur, est d'après nous un sous-ensemble
de ce vaste aménagement dont la composition parait assez com­
plexe.

On a procédé alors à l'ouverture d'un sondage au sud de cette
tranchée (sondage D) de manière perpendiculaire, à environ
3,30 m de la berme sud de la tranchée V. Ce sondage d'une
longueur de 5,5Q m et large de 0,90 m a permis de déterminer la
limite sud du remblai à environ 1,50 m de son bord le plus proche
de la t ranch ée précédent e. La zone co mblée s'a rréte
brusquement là, et correspond à une remontée du taparas. Elle
fait pendant à la limite nord-est du secteur III, ce qui permet
d'avancer une longueur totale d' environ 28 m pour la zone
remblayée. Un autre sondage (sondage Cl , opéré dans la partie
sud comprise entre les secteurs Il et III, a permis de vérifier la
largeur de cette vaste aire. Le sondage long de 9,60 m et large
de 0,90 m montre qu'à environ 5,50 m de son extrémité nord le
remblai s'interrompt brusquement et fait place à une remontée du
taparas comme dans le sondage D. Cette limite permet de
déterminer à ce niveau une largeurde J'aire excavée d'environ 12
m.

2 .2 .5 Une aire d e battag e ?
Ainsi ce vaste ensemble remblayé, repérable dans les sec­

teurs l, Il, III et V et confirmé par les sondages C et D, se pré­
sente sous la forme d'un vaste trapèze large d'une quinzaine de
mètres au sud-est, de 6 mètres au nord-ouest et d'une longueur
totale d'à peu près 21 mètres. Cet espace ainsi défini correspond
à une même unité décaissée à partir du sol naturel et remblayée
avec du matériel de diverses époques, essentiellement du Haut­
Empire, et d'une manière moindre par du matériel compris entre
150 et 250 de notre êre.

La question se pose maintenant de savoir à quel type de
struclure nous avons affaire. Il ne s'agit évidemment pas d'un ha­
bitat et nous avons songé immédiatement à un aménagement
agraire, peut-être une aire de battage. Cette hypothêse a été pré­
sentée aux journées archéologiques de Loupian en octobre 1990.
Elle y a reçu la confirmation d'archéologues d'Ile de France qui
ont opéré des analogies avec des structure s contemporaines.
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FigA - Aube de Servière : plan général de l'aire empierrée et coupe A(secteurIll) .
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C'est dans cette voie que nous poursuivronsdonc. 1[ s'avère ainsi
que notre recherche sur l'habitat, si elle n'a pas mis la main sur
un habitat, semble devoir de plus en plus s'orienter vers l'étude
des structures productives. On voit ici à quel point la fouille de
l'Aube de Servière doit ètre confrontée à celle des Pelets dans le
sens d'une meilleure connaissance des structures agraires dis­
persées. Nousy reviendrons dans la conclusion.

2.2 .6 . Se cteur IV
Il est relativement isolé des secteurs précédents et se trouve

dans la partie sud-ouest de la parcelle.
Le décapage à la pelle mécanique a mis à jour au carrefour

des deux tranchées, ainsi que dans la branche orientale de la
croix, un amas de blocs en calcaire tendre dont certainsen partie
équarris. Cet ensemble (n" 21) n'a aucune organisation ap­
parente. Les pierres étaient prises dans une terre argileuse noire,
avec de nombreuses traces de charbon de bois, ainsi que quel­
quesfragments de tuiles. Aucun mobilier n'y a été découvert hor­
mis quelques fragments de dalla ainsi qu'un fragment de sigillée
gauloise.

Cette couche épaisse de 0,15 à 0,20 m reposait directement
sur le sol naturel, sauf en trois points du transect orienté nord­
sud. Ici on remarque à partir de la surtace du sol naturel la pré­
sence de trois zones sombres. La surface en est recouverte de
fragments de moellons, de quelques tuiles ainsi que de torchis et
d'adobe. La fouille de ces trois unités (n° 24, 26, 27) a permis de
dégager de minuscules cuvettes creusées sur 0,15 m dans le sol
naturel. On y a repéré également quelques rares traces de char­
bon de bois. Le matériel céramique, rare, est composé de quel­
ques élémentsdatables du Haut-Empire (amphoreet sigillée gau­
loise, commune calcaire et sableuse).

La présence de torchis et d'adobe dans ce secteur permet de
poser certaines questions. Dans la mesure où il n'est guère pos­
sible en l'état actuel de la recherche de définir clairement ces pe­
tites structures (fond de petites fosses, petits dépotoirs ?), la pré­
sence de ces matériaux peut-elle correspondre à leur utilisation ?
On peut également envisager qu'il s'agisse là de matériaux peut­
être rapportés avec les pierresde calcaire de la couchen° 21.

Dans le cas où ces matériaux correspondraient à une struc­
ture bâtie locale, complètement détruite, ils démontreraient le
caractère hautement périssable de ces structures rurales qu'on a
tant de mal à repérer et expliqueraient donc leur extrême des­
truction.

Néanmoins c'est à partir d'un travail suivi dans ce sens que
peu â peu il sera possible de connaîtr e les données fon­
damentales de l'habitat rural, de sa spécificité, de ses capacités
productives comme de son rôle dans l'élaboration du paysage.

C'est d'ailleurs la découverte dans ce secteur d'un petit fossé (n°
22) qui nous permet d'affirmer que nous sommes bien en présence
d'un espace sinon complètement maîtrisé, du moins aménagé. Le
fossé se trouvedansle brasoccidental de la croixformée parlesdeux
tranchées du secteur IV. Il est creusé à partir de la surtace du sol
naturel à 0,70 m de profondeur. D'orientation nord-est/sud-ouest, il se
trouve donc en biais par rapport à l'axe de la tranchée. Sa largeur
dans cet endroit varie de 0,50 m à 0,70 m. On a procédé en son
centre à un sondage d'à peu près un mètre de long. Le comblement
dufossé est composé d'une terre limona-argileuse sombre contenant
quelques éclats de calcaire, un fragment de sigillée gauloise, un
fragment d'amphore italique et un fragment d'amphore gauloise ainsi
que septfragmentsdecéramique commune.
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Le fossé présente un profil arrondi à fond plat dont la largeur
est d'environ 0,40 m, sa profondeur est ici de 0,30 m. Ce fossé
est repérable également dans le transect nord de la croix qu'il
prend également en biais. On a donc procédé sur le bord oriental
de ce transect à l'élargissement de la tranchée dans le sens de
l'orientation du fossé. Mais dans cette partie, le sol naturel est
moins profond et semble remonter vers le nord-est (il y a donc
une pente dans le sens nord-est/sud-ouest). En conséquence le
fossé y est repérable sur 1,30 m où il devientde moins en moins
profond et disparaît ainsi peu à peu. Il présente le même profil ar­
rondi que précédemment ainsi que le même comblement
(quelques tessons de céramique commune ainsi qu'un fragment
de dolium). Cet élargissement de la tranchée, s'il ne démontre
pas à quoi est rattaché l'écoulement du fossé, permet de com­
prendre que celui-ci, utilisant le sens de la pente, circule dans le
sens nord-est/sud-ouest, Cette pente logiquement le mène au
ruisseau du Dardaillon ouest, distant d'environ une centaine de
mètres.

2.2 .7 . Secteu r VI
A un mètre de distance du transect occidental du secteur IV,

elle est longue de 8 m et large de 3 m. A 0,70 m de profondeur,
on était partout en présence du taparas. Aucune structure ar­
chéologique n'était donc visible sauf la pou rsuite du fossé repéré
dans le secteur IV prenant la tranchée VI en biais. En surtace, le
fossé se signalait-par la présence de nombreux fragments de
constructions : moellons, éclats de calcaire, briques, torchis et
charbon de bois. Ici le fossé s'élargit par rapport à sa largeur
dans le secteur IV. En surtace sa largeur est de 1,50 m. Le fossé,
fouillé sur la moitié de sa longueur, a un profil identique au pré­
cédent (parois arrondies et fond plat), la largeur au fond du fossé
est de 0,45 m. Il est profond d'environ 0,45 m, ce qui confirme sa
pente vers le sud-ouest (on notera en outre que le fossé s'élargit
du secteur IV vers le secteur VI). La partie fouillée a livré quel­
ques fragments de céramique commune, un fragment de dolium,
trois fragments d'amphore gauloise, un fond de gobelet en verre,
ainsi qu'une dalle de seuil avec des traces de rainure. On y a pré­
levé également de très nombreux fragments de charbon de bois
qui ont été tamisésenvue d'analyse.

Le fossé a donc été reconnu sur une longueur totale de 13,50
m (de l'élargissement du secteur IV au nord-est à la limite oc­
cidentale du secteur VI au sud-ouest). Il s'évase du nord-est vers
le sud-ouest dans le sens de sacirculation. On a cherchéà le re­
pérer dans le secteur III en respectant son axe général, mais la
remontée du terrain n'a pas permis d'en retrouver la trace du fait
de la faible épaisseur du sol labourable (environ 0,40 à 0,50 ml .
Si le fossé prenait son origine dans le secteur III, il n'en subsiste
rien . Mais onpeut envisager qu'undrain partant de la vaste struc­
ture interprétée comme une aire de battage ait pu être mis en
place pour assurer sasalubrité. Là encore il faudra vérifier si cet­
te technique est attestée pour ce type de structure. A l'autre ex­
trémité au sud-ouest, si l'on n'a pas trouvé l'aboutissement du
fossé, sa direction générale permet d'imaginer clairement qu'il
tend à se rapprocher du Dardaillon ou d'un fossé lié à celui-ci.
Une étude poussée de la carte pédolog ique, des photos
aériennes de l'IGN , permettra peut-être de déterminer l'évolution
ducoursdu ruisseau et de comprendre ainsi à quoi se rattache le
fossé. Celui-ci témoigne, danstous les cas, de l'aménagementdu
site ainsi quedes problèmes de drainage qu'il pose.
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2 .2 .8 . Conc lu si o n
Les prospections avaient permis d'interpréter le site comme

un habitat du Haut-Empire. La fouille élargit le champ des hypo­
thèses et ouvre de nouvelles perspectives. Nous ne pouvons
nous résoudre à appliquer le terme d'habitat à un site qui a livré
deux radiers de murs bordant une éventuelle terrasse, une vaste
zone excavée, aménagée avec des matériaux rapportés, qui sug­
gère un lieu d'activité agraire, un fossé et de ponctuelles traces
d'activité. Nous supposerons donc qu'i l s'agit là d'un site tout
entier voué à l'activité agricole.

Un habitat à proximité immédiate ne peut étre exclu de ma­
nière défin itive, cependant les sondages périphériques ne per­
mettent pas de le situer sur la parcelle. De plus le ramassage au
sol lors des prospections avait limité l'étendue du site à peu près
à la zone qui a été sondée. Dans le cas où l'habitat serait con­
nexe à la zone fouillée, il faut envisager sa complète destruction,
hypothèse plausible étant donné le faible recouvrement post-an­
tique.

Cependant, à la suite de la fouille du Cros des Anèdes menée
en 1989 et de celle des Pelets menée dans un contexte ana­
logue, l'absence répétée de structures interp rétables avec cer­
titude comme celles d'un habitat , nous pousse à y voir autre
chose qu'une coïncidence.

Il faut peut-être envisager de reconnaître dans ces trois sites
non pas des habitat s extrémement détruits auxque ls seraient
liées des zones d'activité agricole mieux préservées, mais des
lieux uniquement consacrés à la production et au stockage. Dans
cette perspective, se pose la question de savoir, dans le cadre
d'une étude consacrée à la construction du paysage et au réseau
de l'habitat, à quel(s) habitat(s) se rattachent ces sites. l' étude
précise du mobil ier de chacun deces sites, mise en comparaison
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avec le mobiler d'habitats certains, devrait permettre d'élaguer le
champ des possibilités.

Nous ne pouvons pour l'instant envisager, même si la tenta­
tion est forte, de relier ces trois sites à un seul et même habitat
qu'ils ceintureraient. Il faut au préalable examine r sans présup­
posé les différents sites qui peuvent correspondre par la chrono­
logie à chacun des trois sites fouillés depuis 1989. De même il
faudra déterminer, en reprenant l'étude consacrée au territoire de
Lunel-Viel, des distances entre unités de production et habitats
qui tiennent compte des contraintes techniques de la période étu­
diée, en un mot du fonctionnement pratique de l'espace territorial.
Pour l'instant, on peut émettre avec vraisemblance que, pour les
sites des Pelets et de l'Aube de Servière, les habitats reconnus
de Saint-Pierre d'Obili on au sud-est, des Baisses de Berbian au
sud-ouest, et le vicus de Lunel-Viel au nord se prêtent le mieux à
la définition de ce type de territoire.

D'autre part nous devrons poursuivre notre recherche en ex­
plorant l'activité précise de sites agricoles: à partir des potentiels
des terres concernées (étude du milieu) et des structures dé­
couvertes, ce qui nous permettra de définir des terroirs.

On voit donc à la lumière de ces premiers résultats que la
poursuite de ce type d'investigation contribue à enrichir cons i­
dérablement la connaissance de l'occupation du sol dans ce sec­
teur de la plaine languedocienne.

Ce travail sera poursuivi en 1991, par des sondages sur un
site qui n'est pas choisi définitivement à l'heure actuelle , plus pro­
che de la zone lagunaire, afin de vérifier si les conditio ns de re­
couvrement des sites y sont plus favorables à leur meilleure
conservat ion. Nous pourrons alors comprendre si les petits sites
ruraux classés comme des petits habitats lors des prospections,
ne sont que des lieux d'activité agraire .
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3-LE HAUT MOYEN-AGE
La motte de Mauguio

et l'habitat des Aires de Saint-Jacques

par A, PARü DI*

1. SONDAGES SUR LA MOTTE DE MAUGUIO
l' étude archéologique réalisée sur la molle de Mauguio au

cours de l'hiver 1990 (décembre et mars) répond d'une part au
désir de la municipalité de restaurer le jardin de la Motte et de
consolider les maisons riveraines qui menacent de s'écrouler,
d'autre part à l'intérêt historique que représente ce site pres­
tigieux. Nous tenons à remercier tout particulièrement Georges
Marchand qui a effectué le relevé topographique et hypso­
métrique et la mairie de Mauguio pour le financement et l'allen­
tionqu'elie a accordé à l'opération.

La motte de Mauguio correspond au premier chàteau des
comtes de Melgueil. Celle puissante famille est l'héritière des
comtes de Maguelone-Substantion. Déjà mentionnés à l'époque
wisigothique, ces comtes furent maintenus en place par les prin­
ces carolingiens lors de la conquête de la Septimanie. Pour une
raison obscure, ils quillent Maguelone puis Substantion et vien­
nent s'instalier à Mauguio. Le comté devient héréditaire à une
date inconnue. Nous savons par les textes que les comtes de
Melgueil étaient d'origine franque. Il s'agit probablement d'une
puissante familie de l'entourage carolingien. l' exemple melgorien
va à l'encontre de la thèse selon laquelle les bénéficiaires du
pouvoir féodal seraient des hommes nouveaux souvent d'ex­
traction modeste. Ii correspond plutôt aux résultats des travaux
récents de CI. Duhamel-Amado selon lesquels il existe en Lan­
guedoc une continuité remarquable entre l'aristocratie du Xe siè­
cle et celle du XIie siècle. Si à travers les textes, leur fortune fon­
cière ne semble pas très étendue, les comtes de Melgueil n'en
sont pas moins puissants. lis fondent leur pouvoir à la fois sur le
contrôle du trafic fluvial et maritime et sur l'émission d'une mon­
naie forte, le denier melgorien, utilisé dans tous l'Occident médi­
terranéen pendant le Moyen Age.

Leur premier château fut une molle castrale, fortification édi­
fiée en bois et en terre. Ii s'agit de la première génération des
châteaux féodaux. Les molles castrales sont connues :

- par des textes contemporains, en particulier la Vie de Jean,
évêque de Thérouanne qui décrit la manière de construireune
molle : "c'est l'habitude des hommes les plus riches et les plus
nobles d'amonceler une molle de terre aussi haute qu'ils peuvent
parvenirà la faire et de creuser autour un fossé, le plus large et le
plus profondpossible, d'enclore complètement le plateau terminal
de la molle d'une palissade de planches... Dans celle enceinte,
ils construisent au centre une habitation ou plutôt une forteresse

•Atelier d'Archeologie, Plan de l'Olivier, f-3 4400 Lunel Viel.
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qui domine l'ensemble»;
- par les représentations qui en sont données dans la Tapis­

serie de Bayeux relatant la conquête de l'Angleterre par
Guillaume le Conquéranten 1066;

- par les nombreuses études archéologiques et historiques
dont elies ont fait l'objet ces dix dernières années. Ce type d'ar­
chitecturea connu un grandsuccès en Europe occidentale. Dans
le Midi méditerranéen et plus particulièrement en Provence, les
molles castrales.pr ésentent la particularité de s'élever sur des re­
liefs naturels préexistants, à partir desquels on procède à des a­
ménagements (Fixot 1975). La molle de Mauguio, tertre tota­
lement artificiel, s'en distingue et constitue pour l'instant un
exemple unique.

Elies sont à la fois l'expression de l'émergence d'un nouveau
pouvoir, le pouvoir féodal, et le moyen pour les seigneurs de
l'acquérir. Si certaines n'ont pas modifié la trame du peuplement
préexistant, elles ont entraîné, dans de nombreuxcas, un regrou­
pement des hommes autour du château et un abandon pius ou
moins rapide des noyaux de peuplement antérieurs. Ce regrou­
pement progressif, souven t désigné par le term e ital ien
-in castellamento- , a entraîné la formation de gros villages ou
bourgs fortifiés de type urbain. Monique Bourin dans sa thèse en
a bien décrit les aspects matériels et la sociabilité. Il est clair que
Mauguio obéit parfaitement à ce modèle. Cependant, si la pé­
riode d'épanouissement du castrum est désormais bien connue,
les conditions de son émergence restent obscures. S'agit-il d'une
création ex nihilo ou existe+ il un habitat antérieur à proximité ?
La réponse à celle question est d'autant plus difficile que si des
progrès réels ont été réalisés concernant les habitats de
l'Antiquité tardive (jusqu'au Vie siècle), nous ignorons tout de
ceux qui précèdent immédiatement l'apparition des molles cas­
traies (Vile-Xe siècles). Les sondages réalisés sur la molle ré­
pondent plus à cette problématique historique globale qu'à la vo­
lonté d'établir une monographie de plus sur un château. lis sont
complétés par des fouilies sur un habitat ouvert périphérique au
castrum et par des prospections au sol systématiques sur les
cantonsdeLunel et Mauguio.

1.1. Localisation
Le castrum Melgorium, mentionné pour ia première fois dans

les textes entre 996 et 1031 , s'implante relativement loin de la
cité épiscopale de Maguelone et et du principal axe routier an-
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tique queconstitue la voie domitienne, au bord de laquelle s'était
développé le castrum Substantionensis. Sa situation proche du
littoral lagunaire lui procure néanmoins une réelle position stra­
tégique de contrôle des échanges fluviaux et maritimes. Il a pu,
par ailleurs, être édifié pour lutter contre les incursions sarrasines
qui ont ravagé le littoral au cours du Xe siêcle. Placé à l'in­
tersection du «carnin salinié- , chemin du sel d'origine antique et
du cours ancien de la Capouillêre, voie d'eau fossile se jetant

alors dans l'étang de Mauguio, le castrum est bien inséré dans
un réseau de voies decommunications terrestres et fluviales.

Aujourd'hui, la motte occupe le centre du village dont les mai­
sons et le réseau viaire pérennisent les fortifications successives
concentriques. Alors quel'altitude de l'ensemble du village ne dé­
passe pas7 mêtres N.G.F., le sommet de la motte atteint 24 mè­
tres. Cette anomalie topographique ne peut avoir aucune ex­
plication d'ordre géologique. Il s'agit d'un relief totalement arti-
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Fig. 2- Relevé hypsométrique ettopographique de laMotte, avec la localisation des sondages (RelevéG. Marchand).

119



Archéologie en Languedoc, n'' 17, 1993

ficie!. Ses dimensions très importantes (diamètre du tertre som­
mitai : environ 15 mètres ; diamètre à la base : environ 100
mètres) tranchent par rapport à la majorité des mottes qui sont
généralement de petite taille. A titre d'exemple, la restitution d'un
chàteau à motte à Saint-Sylvain d'Anjou (Maine et Loire) qui ne
représente pas un site particulier mais réalise la synthèse des ré­
sultats des différentes fouilles effectuées en France, n'a que 20
mètres de diamètre à la base et atteint une altitude de 5 mètres.

1.2. Le sondage 2 : st rati graphie de la Motte
Le tertre est fait d'un remblai constitué d'une alternance de

couches argilo-marneuses de couleur gris·foncé à t âches brunes
d'oxydation et de limon argileux à nodules calcaires brun-clair à
jaunàtre (fig. 4, faits 14 à 18). D'après les observations de Pierre
Poupet, pédologue, la terre formant le remblai provient de la zone
des marais. Les couchessont toutes inclinées vers l'extérieur de
la motte. Aucune surtace topographique n'est observée entre ces
couches. ellescorrespondent donc à des apports successifs mais
contemporains de l'édification de la motte. La surtace initiale a
disparu, probablement en raison de l'érosion.

Le remblai d'origine est recouvert par une couche de 40 cm
d'épaisseur faite de lirnons et d'argile lessivés surmontés
d'humus. Il s'agit d'un mélange de colluvions liés à l'érosion des
pentes et de pédogenèse (fait n'12). Ce niveau est remblayé par­
tiellement par la comblement de la tranchée de fondation du rnur
de la maison attenante (fait n' 21). L'épaisseur de terre ac­
cumulée en raison de l'érosion atteint donc par endroits 80 crn.
Le poids qui en résulte provoque l'ébranlement des maisons at­
tenantes situées en contrebas.

1.3. Les aménagements des versants
Ils ont pu étre observés lors de la fouille des sondages 1, 3 et

4 et sont décrits en partant du sommetdu tertre vers la base.

40

10 0 ~

Fig. 3 - Coupe dusilo 40.

1.3.1. Le silo à grain .
Bien que perturbée par des fosses réeentes et détruite en son

centre par la construction du chàteau d'eau au début du siéele, la
plate-forme sornmitale de la motte est par endroits intacte. Un
silo à grain a été mis au jour dans cette zone (fig. 3 fait n' 40).
Perturbé par des terriers, il possède un profil régulier et des
parois arrondies, ovoïdes. Le fond est plat et irrégulier. Nous
n'avons pu détecter aucun indice de tapissage des parois, aucun
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résidu du contenu. Le comblement de la partie supérieure (fait
n'39), COrnprend un fragment de lauze et des petits blocs
calcaires. Ce bouchon de condamnation du silo a été placé alors
que l'édifice du silo était déjà érodé. En raison de son étanchéité,
le silo a été découvert en partie vide. A sa base, le comblement
est fait d'une terre d'Infi ltration limoneuse trés meuble et
homogène. Le mobi lier céramique se trouvait dans le
comblement supérieur du silo.

1.3.2. Le sol de calade
En contrebas, la touille a mis au jour une bande de petits ga­

lets assemblés au mortier, large de 80 cm (fait n' 29). Elle s'a­
dosse contre les flancs de la motte. Son profil est convexe et elle
se prolonge latéralement par un sol compact de terre grise riche
en inclusions, galets et éclats calcaires. Cette surtace régulière,
daméeet usée correspond à un niveau de circulation.

L'interprétation de cette structure reste délicate en raison de
l'exiguïté des sondages. Il pourrait s'agirde l'empierrement d'une
ornière de chemin. Dans ce cas, il faudrait restituer une seconde
ornière vers l'ouest en amont des trous de poteau (fait n' 31 , voir
supra) qui formaient une palissade. Celle-ci aurait alors servi au
soutènement du chemin dont on peut supposer qu'il permettait
d'accéder au château. Une fois cette palissade détruite, l'érosion
aurait fait disparaître l'ornière ouestet une partie de la bande mé­
diane. Cette hypothèse d'un chemin empierrémenant au sommet
du tertre llIen que séduisante va à l'encontre des données con­
nues sur les mottes. De plus, elle paraît hasardeuse sur plusieurs
points :

- elle repose sur trop peu de données ; nous ne savons rien
sur la destination de la calade et sur la fonction de la palissade.
Aucun indice ne vient confirmer l'existence d'une deuxième or­
nière bien que l'on ne puisse nier l'importance de l'érosion;

- le sol qui prolonge latéralement la calade est fortement dé·
versé vers la pente ce qui parait étonnant pour un chemin rem­
blayé et soutenu par une palissade ;

- la calade présente un profi l incurvé mais très régulier sans
aucunetrace d'usure;

- elle n'est pas paralléle à la palissade (fait n'31). Son orien­
tation est pratiquement nord avec une pente montante alors que
les trous de poteau sont alignés selon une direction nord-ouest
en suivant une pente descendante;

- enfin s' il s'ag issai t d'une orniére, on comprend mal
pourquoi celle-ci serait adossée tout contre le flanc de la motte
laissant en amont un passage très étroit.

L'hypothése d'un caniveau de drainage de l'eau paraît moins
contestable. En effet, la conservation d'un tertre de terre rap­
portée de cette hauteur, sous un climat méditerranéen connu
pourses pluies diluviennes, ne peutse concevoir sans la mise en
place d'unsystèmede drainage élaboré.

1.3.3. Les palissades
En aval de la calade deux rangées de trous de poteau ont été

mises au jour.
- La premiére, à laquelle nous avons déjà fait allusion (fait

n' 31), dégagée sur 5 mètres de long, laisse apparaître 4 trous de
poteau, séparés par un espace d'environ 3 mètres. Conservés
sur une profondeur de 20 cm, leur diamètre atteint 20 cm. Leur
faible profondeur s'explique par l'importance de l'érosion des
pentes qui a détruit au moins les deux tiers des vestiges. L'ali­
gnement qu'ils dessinent n'est pas parallèle aux courbes de ni-
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Fig. 4 - Coupedu flanc ouestde la Motte. En trait gras, profil médiéval érodé mettant en évidence les trous de pieux (n031, 32), la ca'aoe ( n ~37), les fosses de la plate-forme
sommitale (n042) et le fossé d'enceinte(n03) .

des 19 mètres du SE au NW On peut donc considérer que ces
poteaux soutenaient une palissade en bois qui descendait vers le
NW

- La seconde (fait n'32), dégagée sur une longueur de 7,5
mètres, est faite de huit trous de poteau espacés d'environ 1
mètre. D'un diamètre d'environ 20 cm, ils sont conservés sur une
profondeur de 40 cm. Cet alignement, contra irement au pr é­
cédent, est parallèle aux courbes de niveau : il suit la courbe des
18 mètres. Ainsi, s'il faut restituer une palissade d'enceinte de la
motte, le fait n' 32 possède une orientation concordante. Toute­
fois, la dimension des sondages ne permet que de formuler des
hypothèse qui devront être vérifiées lors de la prochaine cam­
pagne de fouille. Par ailleurs ces poteaux, moins espacés que
dans le cas du fait n0 31, assura ient une palissade d'une plus
grande solidité. Aucun mobiiier céramique n'a été retrouvé lors de
la fouille des trous de poteau des faits n' 31 et n'32.

1.3.4 . Le fossé
Les sondages 1 ef 3 ont révélés l'existence d'un fossé dont

l'axe centré est situé sous le mur d'enceinte actuel du jardin de la
motte. Il n'a donc pu être fouillé qu'à moitié. Ce fossé atteint en
son centre une profondeur de 1,6 mètres. On peut lui attribuer
une largeur totale de 3 mètres. Sa paroi sud, presque rectiligne,
est évasée vers l'extérieur et dessine un léger bombement à ml­
hauteur. Le comblement intérieur du fossé (faits n' 8 et n' 9), tor­
mé d'un colluvion arqilo-lirnoneux, remonte jusqu'en haut de la
paroi sud et indique ainsi un rempiissage par une érosion lente.
Dans le comblement supérieur (fait n'3) a été creusée la tran­
chée de fondation du mur d'enceinte actuel du jardin de la motte.
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1.4 . Conclusion
La fouille a permis d'observer des recoupements entre les

structures médiévales et les aménagements liés à l'installation du
chàteau d'eau (recoupement de la calade n'29 par le fossé
n' 36). Cependant nous n'avons aucun élément de chronologie
relative concernant l'occupation médiévale. Les données de chro­
nologie absolue sont fournies par le mobilier céramique et par les
textes. La mention, dans le cart ulaire de Gellone, du castrum
Me/gor/um entre 996 et 1031 atteste son occupation à la fin du
Xe et au XIe siècles. Encore faut-il avoir la certitude que cette
mention concerne bien la motte et non pas un autre édifice hypo­
thétique qui serait situé à la base de la motte. Cependant le mobi­
lier céramique trouvé dans le silo à grain du tertre sommital, at­
teste une occupation assez haute, aux Xe-Xie siècles, et confir­
me donc celle proposée par les textes.

t' absence de céramiqu es des XIIe-XIIie sièc les et du bas
Moyen-Ag e, tant en surface que dans les niveaux archéo­
logiques, suggère un abandon de l'occupation de la motte à la fin
du XIe siècle. Cette hypothèse est confirmée par l'existence d'un
deuxième château, situé en contrebas et à 80 mètres de distance
de la motte, dont il subsiste des vestiges en élevation dans deux
maisons du village.

Les sondages réalisés au cours de l'hiver 1990 ont donc fourni
des données très riches sur le premier château des comtes de
Mauguio. Cependant la taille très réduite de ces sondages rend
difficile l'interprétation globale des structures mises à jour. Lex­
tension des fouilles est donc nécessaire pour rendre possible l'ex­
ploitation scientifique des données rassemblées dans ce rapport.
Par ailleurs, tant les palissades que le fossé étonnent par leurs
dimensions, relativement réduites par rapport à l'importance de la
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motte. Il semble donc que nous ne sommes pas en présence du
fossé et de la palissade constituant l'enceinte principale, mais
probablement d'éléments de défense implantés sur les flancs du
tertre. En effet, à l'emplacement du sondage le plus bas, l'altitude
s'élève encore à 15 mètres. Le fossé principal devrait donc se
trouver en aval sous le bâti villageois, à l'emplacement de la rue
de la motte qui est concentriqueausite.

2. L'HABITAT PAYSAN DES AIRES DE SAINT-JACQUES
l'habitatdes Aires de Sainl-Jacques se situedans la plaine lit­

torale à proximilé de l'étang de Mauguio. Celui-ci était au Moyen
Age un axe de communication privilégié et un abri sûr contre les
tempêtes alors que le littoral maritime ne disposait pas de ports.
La densité exceptionnelle de l'occupation pour l'Antiquité tardive
et le hautMoyen Age n'est donc pas étonnante. Il est implanté à
ta périphérie du bourg de Mauguio, autrefois castrum, siège du
comté de Melgueil. Le site se situeà environ 250 m au nord-est
du ruisseau de la Capouillère sur des sols bruns calcaires limo­
neux à limona-argileux avec quelques remontées de taparas.

La fouille du site vient compléter les prospections sys­
tématique exhaustives menées sur la commune de Mauguio. Le
choixdu site n'est pas le fait du hasard mais répond à des ques­
tions précises formulées lors de la réalisation d'une analyse sur
les habitats du territoire de Lunel Viel. Le site des Aires de Saint­
Jacques appartient à un type bien identifié, celui des habitats à
durée d'occupation courte qui apparaissent pendant le haut
Moyen Age et ne laissent aucune trace dans le paysage. S'agit-il
d'une exploitation agricole isolée ou bien d'un petit village qui
possède des installations collectives? La fouille permet par ail­
leurs d'aborder le problème de la relation entre habitat ouvert et
site castraI. Le site est-il un habitat satellite consécutif à la créa­
tion du castrum Melgorium ou bien faut-il y voir un habitat plus
ancien ayant jouéun rôledans la genèse du bourg castrai ?

Lesobjectifs que nous noussommesfixés sont lessuivants :
- dater le siteavec la plus grande précisionpossible;
- reconnaître son organisation topographique (habitat groupé

ou isolé, existence ou non de structures collectives);
- étudier tes techniques de construction qui diffèrent de

cellesde l'Antiquité et du bas Moyen Age;
- rassembler des données sur la vie quotidienne, l'artisanat

et surtout l'agriculture qui se situe au centre des préoccupations
des historiens du haut Moyen Age.

2.1, Stratigraph ie
La stratigraphie du site est très simple. Elle correspond à une

occupation de type extensif avec très peu de recoupements entre
les faits archéologiques. Sous la couche perturbée des labours
actuels (fait nOO) se trouve directement le paléosol (fait n07) ou
sol cultivépendant la période d'occupation du site. Laplupart des
faits archéologiques conservés sont des structures négatives,
fosses ou fossés. Le comblement de celles-ci, riche en mobilier
céramique et enfaune scelle leur abandon. Les niveaux en place
de typepositif (sols, murs...) n'existent qu'à l'étatde lambeaux.

2.2. Drainage et mise en culture
La zone fouillée subit un premier aménagement avec le creu­

sement d'un fossé d'orientation sud-est/nord-ouest (fait n01 2).
Celui-ci a pu être dégagé sur un tronçon de 20 mètres de long.
Sa largeur oscille entre 70 cm et 1 mètre. Il suit un tracé le plus
souvent rectiligne mais subit toutefois des perturbations à ses ex-
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trémités :
- vers le sud-est, la fosse n06 le recoupe et oblitère en sur­

face son parcours qui se confond avec le bord de celle-ci. La
fouille de la partie supérieure de la fosse révèle la prolongation
du fossé dont on perd la trace un peu plus loin;

- à l'extrémité nord-ouest, son tracé dessine un coude de 20
cm vers l'estavant de reprendre la même orientation.

Sa profondeur varie entre 28 et 35 cm. Ses parois sont asy­
métriques. La paroi ouest s'incline en pente douce alorsque celle
du côté est est plus abrupte, Le fond est concave. Les bords qui
portent à plusieurs endroits des traces d'érosions sont plus si­
nueux que le fond du fossé. Son comblement (fait n012), bien que
légèrement plus foncé ressemble beaucoup par sa couleur et sa
texture au paléosol environnant (fait n°7). Ceci explique la dif­
ficulté que nous avons eu pour repérer le fossé en surface. Il
s'agit d'un comblement compact. brun-gris, contenant de nom­
breux nodules de taparas. Le mobilier céramique, absent en sur­
face se densifie dans le fond du fossé.

Dans l'attente des résultats de l'analyse sédimentologique et
de l'extension de la fouille nousne pouvons que formuler des hy­
pothèses. Tant son tracé que la forme des parois donnent à pen­
ser que ce fossé était en eau. Il pourrait s'agir d'un élément d'un
réseau de drainage mis en place avant l'implantation de l'habitat
pour assécher et rendre possible la culture des sols. S'agit-il d'un
défrichement médiéval ou bien de la réoccupation de terres déjà
cultivées dans l'Antiquité? Il est difficile de répondre d'autant plus
que le bâti villageois attenant interdit une prospection fiable et la
localisation d'un possible habitat antique. Le fossé ne contient
aucun mobilier pouvant être rattaché à l'Antiquité. Selon les habi­
tants du quartier, un site aurait été détruit à proximité lors de la
construction des lotissements. On a, par ailleurs, signalé la pré­
sence d'une nécropole aux abords. l'existence de ce fossé té­
moigne toutefois d'une maîtrisedes techniques de drainage et de
l'eau pendantle très haut Moyen Age

2.3. Structures d'habitat
2.3.1. t' enclos ou la limite de parcelle

Le fait n012 est recoupé à angle droit par une limite faite d'un
fossé comblé de petits blocs de molasse grossièrement as­
semblés (fait n02). D'orientation est-ouest, elle a été dégagée sur
environ 27 mètres de long. Son tracé à peu près rectiligne des­
sine malgré tout quelques ondulations. Sa largeur, le plus sou­
vent régulière se situe entre 60 et 70 cm mais peut par endroits
atteindre 11 0 cm. A celle-ci se raccordent 2 retours :
-le premier oblique vers le nord (n024). Repéré sur une lon­

gueur de 70 cm jusqu'à la berme, il mesure 128 cm de large en
surlace.

- le second (n025) se dirige vers le sud/sud-estdans la partie
ouest de 59 cm de large et de 20 cm de long jusqu'à la berme.

Elle apparaît directement sous la couche des labours (Fait 0)
et est creusée dans le paléosol (Fait 7). Les bords sont réguliers,
symétriques et concaves. Le fond est plat, au centre, sa pro­
fondeuratteint 15 cm. Son comblement est fait de petits blocs de
molasse dans une matrice limoneuse. On note des traces blan­
châtres et unegrande densité de petits escargots.

Seule l'extension des fouilles permettra d'avoir des certitudes
quant à la fonction de ce fossé. A priori, tant ses bords réguliers
que son fond plat et peu profond incitent à écarter l'hypothèse
d'un fossé de drainage. Par ailleurs, l'absence de vestiges au
nord de cette structure tend à confirmer son rôle de limite. Il pour-
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Fig. 5 - Aires-Saint-Jacques. Plan détaillé des fouilles avec la numérotation des
unités stratigraphiques (faits).

nord de cette structure tend à confirmer son rôle de limite. Il pour­
rait s'agir soit d'une limite de parcellaire médiéval, soit d'un mur
de clôture en pierres sèches servant à protéger l'habitat ou l'aire
d'ensilage.

2.3.2. Les fosses
Elles représentent l'essentiel des structures mises au jour lors

de la fouille. Leur interprétation n'est pas toujours évidente. On
note l'absence d'aménagements intérieurs susceptibles de nous
éclairer sur leur fonction. Seule la fosse 3 offre toutes les carac­
téristiques d'un silo à grain.

Le silo à grain (fait 3)
Son contour forme un cercle légérement aplati (diamètres de

136 et 150 cm). L'embouchure est donc très large ce qui laisse
supposer un arasement ou une érosion de la partie supérieure de
la fosse. Les parois sont évasées vers le bas. La profondeur
reste relativement peu importante par rapport à sa largeur maxi­
male qui atteint 190 cm. Le fond particulièrement large (150 cm)
est plat. Son comblement stratifié s'organise de la manière sui­
vante:

- au fond un comblement limoneux, plutôt meuble épais de
51 cm dans lequel le mobilier céramique est très rare;

- au dessus une couche de cendre presque pure de 2 cm
d'épaisseur;

- un comblement supérieur, très compact, en taparas re­
manié fait office de bouchon. L'essentiel du mobilier céramique a
été trouvé dans ce niveau épais de 40 cm.

Les fosses peu profondes (n' l , 4, 5, 10, 20) ou non fouillées
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(n' 22, 23.)
Exceptées les fosses repérées en surtace mais non fouillées,

elles ont en commun leur faible profondeur. Seule la fosse 20 a
des parois évasées vers l'intérieur. On peut malgré tout distinguer
deux groupes à l'aide des critères de taille et de forme du con­
tour :

- les fosses au contour ovale et de diamètre important qui
peuvent être rapprochées des fosses ovales trouvées à Lunel
Viel. Selon l'interprétation communément proposée, il s'agit de
silos semi-enterrés, protégés temporairement par une couverture
végétale ou de terre, servant soit à conserver des légumes ou
des fruits soit à la fermentation de plantes fourragères ou de
choux. Ce mod e d'ensilag e es t attesté par l'ethnographie
(Raynaud 1990 : 79).

- les fosses circulaires (n'4, 5, 20, 23) à diamètre plus réduit,
entre 106 cm (n'23) et 136 cm (n' 20) sont d'une interprétation
plus délicate. Il pourrait s'agir de silos à grains très érodés mais
on comprend mal la logique d'un tel phénomène d'érosion sur un
terrain quasiment plat dans une zone où les phénomènes érosifs
restent secondaires par rapport à l'ampleur de l'alluvionnement
lors des fréquentes crues des cours d'eau à régime sub-rn é­
diterranéen. Par ailleurs comment pourrait-on expliquer la co­
existence à quelques mètres de distance d'un silo aux parois
bien conservées et d'autres presque totalement arasés? L'ex­
tension de la fouille apportera certainement davantage d'élé­
ments de réponse.

La grande fosse (fait n' 6 )
La foncfion de la fosse n' 6 n'est pas moins énigmatique. De

grande taille, ses contours décrivent une forme très irrégulière.
Elle apparaît directement sous le niveau des labours (fait n' O) et
n'a été fouillée que partiellement. Elle atteint une profondeur de 1
mètre. Son fond est plat. Les parois ouest et nord sont légè­
rement évasées vers l'extérieur alors que la paroi est dessine un
profil presque vertical. Son comblement est stratifié. On distin­
gue :

- un premier niveau (fait n'18) qui recouvre le fond et les
bords sur une épaisseur plutôt régulière qui varie entre 15 et 30
cm. De texture plutôt compacte (argilo-limoneuse), il contient à sa
base des moellons calcaires équarris. il pourrait s'agir du niveau
d'utilisation de la fosse;

- un second comblement scelle le niveau précédent (fait
n' 18) et correspond à l'abandon de la fosse. D'une épaisseur
maximale de 80 cm, sa texture très meuble contient tous les élé­
ments qui caractérisent un dépotoir - nombreuses poches de
cendre, déchets de foyer, torchis, faune, céramiques.

Des traces d'habitation ténues
Comme il arrive malheureusement souvent sur les sites du

haut Moyen Age, celles-ci se réduisent à quelques données frag­
mentaires. Un lambeau de sol d'extérieur aménagé a pu être re­
péré entre les fosses n'20 et n-s (fait n'16). Sa surface assez
irrégulière est faite essentiellement de taparas remanié mêlé à de
petits graviers et à des galets de rivière. On note la présence de
nombreux morceaux de céramique très fragmentés et posés à
plat. Ce sol est contemporain de l'utilisation de la fosse n'20. Par
ailleurs, un fragment de solin (n'21) a échappé aux destructions
des labours. Implanté dans le comblement supérieur de la fosse
n-s , il est construit sans tranchée de fondation. Cons ervé sur
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Fig.6 - Présentation typologique dumobilier de Mauguio 1Saint-Jacques : 1, catégorie 4/5 réductrice, forme 2a ; 2, catégorie 4/5 oxydante. forme 2a ; 3. catégorie 6fT, forme
9 ; 4 et 5, catégorie 8, forme 5d(dessinB. Garnier) .

deux assises, il est fait de moellons équarris ou taillés, liés à l'ar­
gile. Ce solin supportait une élévation en pisé dont il subsiste une
plaqueeffondréede 1 m sur70 cm.

Chronologie de l'occupation
Malgré l'absence d'une stratigraphie complexe et une oc­

cupation de type extensif, certains. recoupements de structures
permettent de restituer trois périodes successives d'occupation :

phase 1: drainage et mise en culture du site;
phase 2 : aménagement d'une aire d'ensilage à ciel ouvert,

probablement protégée par un mur de clôture, abandon du sys­
tème de drainage et creusement de la fosse n'6;

phase 3 : abandon de la fosse n-s et construction d'un
bâtiment à sonemplacement.

Le mobilier céramique est relativement abondant. Son étude
fait l'objet d'un mémoire de maîtrise par B. Garnier, sous la direc-

tion de G. Démians d'Archimbaud (Université de Provence). La
céramique étudiée présente des analogies avec la génération
des céramiques des IXe-Xle siècles mais une datation précise
reste très délicate. Elle sera proposée par B. Garnier au terme de
son travail.

La datation peut-elle être affinée par l'étude du petit mobilier
en bronze trouvé dans le niveau d'abandon du fait 6 ? On peut
noter particulièrement la présence d'une agrafe à double crochet
en bronze moulé. Longtemps utilisées comme un critère de data­
tion de l'époque mérovingienne, leur usage a pu s'étaler sur une
longue période, jusqu'à ia fin du haut Moyen Age. On relève aussi
une plaque boucle de ceintu re de type mérovingien, ap­
proximativement datable des VII-Ville siècles. l' étude de ce mo­
bilier inciterait donc à remonter la datation vers le IXe siècle. Mal­
gré tout, dans l'attente de l'extension des fouilles, la plus grande
prudence s'impose. En effet, la datation à partir du mobilier mé-
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pas là d'un mobilier résiduel. Avec beaucoup de précautions, il
nous semble raisonnable de proposer une fourchette de datation
allant du IXe au XIe siècle.

2.4. Conc lusion
Les résultats restent trop ponctuels pour permettre des

conclusions générales. Il semble bien que nous soyons en pré­
sence d'une exploitation agricole entourée d'un enclos. Lagri­
culture a constitué l'essentiel de l'activité sur le site. Malgré tout,
la densité de l'outillage textile (pesons et broche de métier à tis­
ser, tusaïoles) atteste la présence d'une activité artisanale com­
plémentaire probablement domestique. La mise au jour d'un fos­
sé de drainage antérieur à l'habitat est du plus grand intérét. Elle
montre que contrairement aux thèses classiques de l'histo­
riographie du haut Moyen Age, les hommes de cette période maî­
trisaient les techniques de drainage et étaient capables de culti­
verdes sols lourds. Encela, la fouille des Aires de Saint-Jacques
apporte des données nouvelles pour appuyer la thèse d'une
croissance agricole dès les Vile-Ville siècles.
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La datation du site reste un point délicat. La fourchette que
nous proposons, IXe-Xle siècle, n'est pas assez fine pour per­
mettre de préciser les relations chronologiques entre la motte et
l'habitat des Aires de Saint-Jacques.

Son organisation topographique pose aussi un problème. En
effet, sur la zone fouillée cette année, nous avons pu constater la
destruction de la quasi-totalité des structures positives. Le plan
restitué est donc lacunaire ; une extension des fouilles est prévue
l'an prochain. Il faudra étre particulièrement attentif à la stratégie
de fouille. Il paraît impensable de faire un plan du site à partir
d'un seul décapage. En effet, la fouille a révélé l'existence de
structures invisibles en surface. Cependant, il n'est pas toujours
rentable de fouiller la totalité des faits archéologiques repérés en
surface, La prochaine campagne devra donc réaliser un com­
promis entre cesdeux exigences.


